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_ABONNEZ -VOUS ' 1 • 1 

abonnez vos élèves à La Gerbe 
-Nous avons annoncé en juillet la reparu­

tion de LA GERBE, super-journal scolaire. 
Et c'est la figure que nous voudrions don­
ner de plus en plus à notre revue, 

Les possibilités d'expression que le journal 
scolaire apporte dans le cadre local, nous 
voudrions 1es offrir sur le plan national et in­
ternational. 

Nous savons - et nos camarades nous le 
s ignalent bien souvent - quel pui.slrnnt sti­
m ulant const itue _pour un élève ou pour urie 
classe la publiciltion d'un texte, d'un dessin 
ou d'un lino dans LA GERBE. 

Nous voudrions qu'un nombre croissant 
d 'Ecoles, surtout parmi Clelles qui se lancent 
dans nos techniques, puisse bénéficier de ce 
.stimulant. C'est pourquoi nous nous pro-

posons de donner dans 1eo; mois à venir un 
plus grand développement -encore à LA 
GERBE qui serait atten.duei comme 1e jour~ 
nal scolaire rédigé par tous les :enfants de 
France. 

Dans ce but, tout en améliorant la présen­
tation et la qualité des pages existant actuel.. 
lement, nous allons offrir aux écoles · 4 à 8 
pages centrales où nous insèrerons, à raison 
d 'une demi-page par école, les plus beaux 
textes qui nous parviendront. 

Dès maintenant , préparEz vos envois. 
Nous pourrions développer ainsi La Gerlle, 

soit en la faisant beaucoup plus copieUSe', 
soit en la r endant bimen:meUe. Mais il fau­
drait ,en porter le prix à 100 fr. par an. 

Nous aimerions avoir l'opinion de nOli 
camarades sur ces proj1e!ts eu ~,ecevoir d'eux 
toutes suggestions pour faire vraiment de 
La Gerbe le super-Journal d'enfants qui con­
sacrera le succès de nos toohni.que.s. 
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PAUL LANGEVIN 

C\~st plus qu'un défens1eur et qu'un ami, 
c'est un père qui dispairaît. Et l•e plus com­
préhensif, le plus indulgent, le plus dyna­
mique des pèr.esi, qui partait toujours en 
avant,· avec une foi tE-nac e: 1et un pEu d~ 
cette candeur confiante: de& jeunes. 
' Langevin appréciait notre mouvement, qu'il 
n'a cessé d'aider et de défendre de toute sa 
haute autorité. Mais il était surtout pou:r 
nous un guide, un flambeau, 1'1e:xempJie: vi­
vant du savant ~ qui la scteno$ et J'Eco1•e 
ont extraordinakement exalté les qualités 
éminentes d'homme et de citoyen. ' 

Nous fonnons Le vœu qu'on écrive1 un jour 
prochain, pour les enfants de France, u:n<i 
Vie de Lange·vin qui perpétuera et popula­
risera la noble figure d'un deis plu5 grands 
pionniers de l 'Humanité N ouveLe, et de 1 Edu­
cation nouvelle qui en prépare méthodique­
m€llt et sürement 'l'avènement. 

La réalisation de c.e vœu serait le: meil­
leur hommage· que nous puissions rendre à 
Paul Langevin. 

C. FREINET. 

JOURNAUX SCOLAIRES 
Certains camarades glissent dans le jour­

na.'JJ scolaire qu'ils nou·s adressent une f.euill,e: 
de correspondance (demande de renseigne­
ments, commande, etc .. ) 

Nous déconseillons oi;ttei pratique. Pas tel­
lement parce que ce n 'est pas régulier, mais 
surtout parce que nous ne dépoui:llons pas 
régulièrement ces journaux scolaires comme 
nou.s le faisons pour le counier, et que ces 
notes risquent d être oubliéEs o uperd11es. 

* * * 
Nous. avons •E-ntr!Opris dans. nos . derniers 

numérns une revue des journaux· scd:aires 
pour critiques et cons.ils aux débutant:;cCette 
revue va devenir supErflue, étant donnée la 
qualité des journaux réalisés avec notre ma­
tériel. Il ne s'agit pas là d'un battage, com­
mercial mais d'une simple constatation tech­
nique, et aus1:.i pédagogique : La plupa1 t des 
journaux reçus sont, dès leur numéro 1, pr:es. 

. que parfaits. D'ailleurs, la correspondance 
interscolaire qui rayonne actue'1le.ment sur 'la 
Francie: apporte aux olus novio:s des mo­
dèles et de& encouragËm:ents. 

L'illustration esit, el'le aussi, en gr.and pro­
grès. Elle s;• fait, natur,;,llement, surtout par 
lino gravé. Mais nous tenons à rappe[er que 
les clichés par. carton découpé et collé don­
nent ams-i des résultat& étonnants. Nous pu­
blierons prochainemient un article· à ce sujet. 

* * * 
Nous allon s incessammen t n ous occuper de 

l 'organ isation des échanges internat ionaux 

pour lesquels il nous a faUu de& offres -
toujou.rs in.su.1:Ii>.antes - de l'étrang-er. 

Nous donnerons satisfaction également au 
.début de janvier aux demandes d'abonm­
ment aux journaux scolairl€S. 

Nous œcommaindons chaudement à tous 
les débutants qui dé><irent encourager leurs 
élèVEe au texte iibre, à la rêalisation d 'une 
coopérative" à l'édition d'un journal, de pren. 
dre un abonnement d'un an à un journail 
scolaire (coüt 50 fr . pour 10 numéros). 

LIMOGRAPHES 
On s'étonnera peut.être que nous ne nous 

ingénions pas davantage à trouver les rouleaux 
encreurs qui nous permettraient. de livrer les · 
limographes si demandés. 

C'est que, pour obtenir un tirage satisfaisant 
au limographe, il ne suffit pas d'avoir un bon 
rouleau. Encore faut.il avoir des stencils ·conve­
nables et de l'encre qui traverse normalement 
les perforations sans les encrasser. Nous n'avons 
encore ni l'un ni l'autTe . Les stencils se travail­
lent difficilement à la main et les encres :res­
tent excessivement capricieuses. 

Sauf pour les êcoles qui possèdent une machi­
ne à écrire pour perforer les stencils, les essais 
de tirage au limographe ne sont pas encoura­
geants : pages illisibles, textes très pâles ou 
empâtés. 

Le limographe tel que nous pourrions le livrer 
actuellement ne permet pas un travail suffisam­
mnet parfait pour que nous puissions en recom­
mander l'application. 

Et qu'on ne dise pas : li vaudrait mieux cela 
q ue rien ! Il vaut mieux un journal écrit pa­
tiemment à la main que des pages salies ou 
iUisiblés que les correspondants ne voudraient 
même pas ac=pter. 

Méfiez·vous des marchands qui font passer 
leur intérêt avant J.e souci pédagogique qui nous 
int-'resse seulement. Dès que nous pourrons ·vous 
offrir un appareil vous permettant de travailler 
normalement, nous n·y manquerons pas. 

Il y a également en vente dans certaines 
librairies des pâtes à polycopie. Peu de cama· 
rades en sont satisfaits. Alors, nous faisons les 

· "mes réserves que pour le limograpÀe . 

Reste le Nardigraphe, qui, lui, dans les cir­
constances actuelles, permet un travail parfait 
à qui le manœuvre avec dextérité et application. 

Et puis, i'/mprimerie qui, elle, est four ainsi 
dire parfaite. Demandez à ceux qHi l'emploient. 

Phono C.E.L. . . . . . . . . . . . . . . 
Tourne.disques C.E.L. . . . . • . . . 
Ampli 4 w. avec haut.parleur et T.D . 
Ampli 13 w ... . ...... . 
A m p li 13 w . avec micro . . 
Radio 3 gammes d 'ondes .. 

C. F. 

4.625 fr. 
6.125 » 

16.000 » 
· 31.000 » 

41.500 » 
9.775 » 



Le tr.avai/ et la vie à la base du texte libre 

Le texte libre 
Il est, . dans toutes découverte'S, des surpri­

ses qui étonnent les inv.enteurs eux-mêmes : 
la maSJSe se saisit parfois d'un aspect im­
prévu de oes découvertes et pousse à fond 
dans une direction qui risque de n 'être pas 
tout à fait celle prévue par les initiateurs. 

Telle est l'aventur,e du Texte Libre, qui 
aurait tendance à se détacher de l'ens·emble 
harmonieux de nos techniques pour devenir 
un des- aspects essentiels de l 'officialisation 
des techniques Freinet et de la C.E.L. 

Nous avons garde, certes, de nous opposer 
à un_e telle montée d"une pratique ion~. nous 
redirons les avantages ; nous 1.1'cssayerons 
pas davantage de la codifier puisqu'elle va 
vers la vie, et que Ia vie; .est essent1eUement 
mouvante, dynamique, variable selon les mi­
lieux, sefon Les enfants, selon les éducatJeurs 
et qufil r i11n ne lui 'i\St plus mortel que la 

scolastique dont nous ne oesson:s: de dénoncer 
les méfaits-. 

Nous dirons ce qu'est vraiment, ce que 
doit être la technique du Texte Libre si 
nous voulons qu'elle serv.e l'éducation mo­
derne de nos enfants ; nous montrerons les 
dangers à éviter ; nous rappellerons &es fon­
dements et les techniques annexes, et les 
outils, qui pérmettent de tirer du Texte Libre 
le maximum d'avantages pédagogiques. 

L'officialisation du Texte Libre d8.ns 
!'Ecole française est la première grande vic­
toire de· nos techniques-. Elle est le premier 
pas vers la généralisation de cette moder­
nisation d e !'Ecole dont rurgence crève les 
yeux, mais qui attendait ),Es ouvriers auda­
cieux et décidés qui, à même leur classe, 
pratiquement, sont 'en train de faire passer 
dans la réalité quotidienne les rêves- ances­
traux des pédagogues. 
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.Vn pèu d'histoire 
Le progrès, à notre époque, marche à une 

allure qui devrait encourage·r les plus scep­
tiqures. 

Les éducateurs - ils seront bientôt la 
majorité en. France ·- qui se lancent plus 
ou moins timidement dans la pratique du 
Texte Libre et qui n'auront pas connu dans 
toute leur rigidité les méthodes aujourd'hui 
condamnées, auront bientôt tendance à 
croire que le· Texte Libre est si soupl'e, si 
naturel, qu'il a nécessatrement été connu 
de tous temps. Comme l'enfant qui, monté 
sur sa bicyclette, ne saurait imaginer un 
monde - pas si lointain - où la bicyclette 
n'existait pas. 

Ajoutez à cela la présomption de ceux qui 
rie veu1'ent reoe'Voir de lieçon de personne et 
qui voUs diront;- : 

.,.._ Euh ! -le tE·xte libre ! .. De mon temps 
déjà ! ... 

Alors, · donnons un rapide historique du 
Texte Libre, qui f·era mieux compr.endre 
en même temps ses véritabl€s fondements 
et ses buts e&S·enti-ll'ls. • 

* * * 
Lorsque, en 1924, j'ai commencé, dans ma 

petite école de Bar-sur-Loup (A.-M.) , ma 
. technique de !'Imprimerie à !'Ecole, .et que 
j'ai eu l'idée de donner aux tJextes, pensés, 
rédigés, ecrits par les enfants eux-mêmes lies 
honmurs de l'imprimerte et de la difflIBion 
par le jour!):al et par les échanges, je heur­
tais de front une conception pédagogique, 
qui n'a d'ailleurs pa-s encorie totalement dis­
paru : 

- Des niais~ies d'enfants... me dtsaient 
les camarades de Nice à qui je montrais 
candidement et timidement mes premiers es.. 
sais ... ·N'avons-nous pas dans nos livres de 
classes des t;extes d'auteurs autrement litté­
raires ©t intéressa.nt? ? .. . 

- Des textes d'enfants ! écrivait-on alors 
dans les revues ... Nous savorui, hélas ! ce que 
les •enfants peuvent sortir de leUr pauvre 
cervelle si nous ne 1es y aidons pas ... Voyez 

· leurs rédactions ! Et c'est sur ces pauvretés 
... que vous voudriez baser une éducation !.. 

Il m'était facile· de Tépondre que, juste­
ment, nous n'imprimions plus les « rédac­
tions scolastiques », mais la vie des ·enfants, 
e•t que cette vie était précieuse aux éduca­
teTll'S à pt~ cl'un tftre . et que les enfants 

se passionnent pour tout ce qui se rapporte 
à d 'autres enfants.. · 

Mais vous savez ce .que valent les justi­
fications théoriques en semblables circons­
tances : ce ne sont c:i:u'alibis d'original dan­
gereux... Et un collègue me r·endait mes 
textes d 'enfants- en me disant d'un air com­
patissant : 

- Je vous reconnais· bien là ... Vous ne 
îerez jamais rien de pratique !. . 

En juillet 1926, nous venions de sortir le 
n° 1 de notre collection Enfantines : His­
toire d'un petit garçon dans la montagne. 
C'était un petit livret sous couverture car­
tonnée, contenant un texte d 'enfant déli­
cieux, illustré par des dessins •d'enfants, ce 
qui était aussi une originalité en ce temps~là, 
car la méthode la plus avancée à l'époque 
- et •elle était en progrès sérieux sur les 
précédentes - faisait des&inletr des carottes 
ou peindre des marmites. · 

Nous avions donc sorti · notre n° 1 et, 
comme tous les pavents, nous étions émer­
veillés · d ::• notre enfant. Nous devions nous 
rendre au Congrès de Tours des Instituteurs 
et nous tâchions de mesurer d'avance l'ac­
cueil qui allait êtœ fait à cette petite mer­
veille qui venait d'éclore. Faut-il porter 100 
opuscules ... Il n'y en aura pas a:sisez !. .. Pre­
nons-en 200 .. 

Héla;s ! Pour un peu, nul ne nous deman­
dait ce que nous, avions réalisé là ... C'était 
une lubie d 'original... Quel intérêt voulez­
vous que les enfa,nts prennent à des textes 
si simples, si près de la vie... Donnons-leur 
du Margueritte, du Victor-Hugo ou du George 
Sand ! .. 

Il y avait de quoi nous décourager, oertes! 
Qui nous a soutenus en noUs renouvelant 

chaque jour l'assurance Que nous étions sur 
la bonne voie, et une voie fructueuse, qui 
réservait bien de réconfortantes surprises ? 
Les enfants ! ... Nous nous rendions évidem­
ment compte - que, là, nous étiens sur Je 
solide. Les élèves les plus rebeUes à l'ensei­
gnement traditionnel à base de manuels d'a­
dult;es étaient accrochés définitivement par 
ces pratiques à leur mesure, par ces expres­
sions de vie qui les rreplaçaient enfin · dans 
leur ·milieu : les plus rebelles , se mettaient à 
parler, puis à écrire•; les yeux brillaient, 
l'intelligence s'éveillait. Des possib_ilités infi­
nies s'ouvraient devant nous parce que nous 
avions retrouvé . la vie. Et chaque foi.s que _ 
fU~ faite fa m'.ème épr!mve d€S enfants, hors 
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de tout parti-pris scolastiqu•e; ce fut le même 
succès i;adical. 

Lorsque, dès 1925, je communiquai I.e pre­
mier livre de vie réalisé dans notni école à 
quelques instituteurs passionnés de pélllago­
gte, je reçus des réponses enthousiasmantes :. 

- Jamais, à ma grande surprise, mes 
élèves n'avaient écouté une lectul'.e ·avec plus 
de profonde attention !. .. 

- U.s buvaient du lait.. m'écrivait un 
autre ... 

Et . quand, dès 1928 aussi, commença notr.e 
échang-e régulier d'imprimés avec l'Ecole de 
Trégunc, où notre vieil ami Daniel venait 
d'acheter l'imprimer~e. quel intérêt soutienu, 
quel enthousiasme, que de pistes nouveiles 
s'ouvraient à notre pédagogie !. 

Et ainsi, peu à peu, nos textes d'·eµf ants 
ont fait tache d 'huile. Les instituteurs, in­
trigués, l<s ont soum.is · à leurs élèv.es. Et la 
révélation de l'intérêt qu'lis y porta~ent les 
a illuminés. 

No5 Enfantines ont fait leur chemin. 
Les élèvrn s'y seraient, certes, passionnés, 
comme ils s'y passionnent aujourd'hui Mais 
les institut urs trouvaient sans doute ces 
livrets trop puérils... Parlez-leur des Livres 

" . rosc-s ! .. Nous devons à la vérité de dire qll'e, 
au cours de ces débuts de notre publication 
Enfantines, nous avons été encouragés sans 
réserve:a par quelques grands écrivains qui 
étaient de g-rands artistes : Henri Barbusse 
et Romain Rolland notamment. Eux n 'a­
vatent point perdu ce contact magique avec 
la vie et ils sentaient d'·emblée cette envolée 
qui n'effl eurait pas même les éducateurs. 
De temps en t emps, qaund il recE•vait un 
de nos numéros part iculièrement réussis, 
Romain Rolland prenait sa plume et nous 
disait son enthousiasme d':utiste et son éton­
nement à la lecture d'œuvres dont il sentait 
toute la profonde résonance. 

Nous étions inconte.stablement sur la 
bonne voie. 

La · Gerbe .est venue doublier cette cam-. 
pagne méthodique en faveur de l'expression 
libre des enfants. Pendant des années, . non 
sans d'épuisants -sacrificies d 'argent, nous 
avons donné des exemples innombrabl'es de 
ce que sont capables de nous offrir les en­
fant-s qui ont e•nfin la possibilité de s'inté­
resser au monde ambizmt ·et de noU,s dire, 
sous la formo qui convient à leur tempéra­
ment -,- texte; ou prose, poésie, chant, daS'­
sin, -enquête, conte, réalisation manuelle -
heurs besoins véritables sur lesquels nous 
pourrons alors bâtir une inébranlable péda­
gogie. Les· pédagogues avaient essayé d e 
rayer de la vie le babil qui fai·t le charme 
de l'enfance et sans leqU•el rien ne serait 

des acquisitions ultérieures. Nous rétablis­
sions les voies naturelles, dont on ne s'écarte 
jamais sans danger. 

Nos journaux scolaires, nos publications 
diverses ont porté dans tous ks coin.s de 
France et à l'étranger le message ardent 
d'une pédagogie à la mesure de !'·Enfant. 
Chaque jour, chaque année, des centaines 
i.t des milliers d'éducateurs sont v.enus se 
joindre au noyau primitif d'illuminés dont 
les rêves devenaient réalité. La cause est 
maintenant gagnée. L'accweil unaniID€ment 
favorable fait à notr-~ collection Enfantines 
en ·est la preuve. On ne fait plus de réser­
v.es, maint·enant. Certes, on pe-ut trouver tel 
numéro mieux réussi que d'autres. C'est hu­
main. Mais tous !Es éducateurs qui ont mis 
nos Enfantines entre J.es mains de leurs 
enfants nous écriVE•nt : L'ie){pértence est déci­
sive. Nos ··enfants se passionnent pour lEs 
histoires vivantes: ·e1t vécues d'autres .enfants. 
... Et ils brûlent d'écrir:e, 1eux aussi, des textes 
qui paraitront dans La Gerbe -et dans Enfan­
tines. 

Qu'on ne s'y trompe pas. La faveur dont 
jouit actuellement, même dans les sphè11es 
ofiiciJelles, la pratique du texte libre, n'est 
pas un don du ci-el, mais une lente et opi-­
niâtre conquête des éducateurs de notrn 
groupe qui ont montré, par leurs réalirn­
tions, la splendie·ur die l'œuvre nouve·lle. On 
sait maintenant que !'Expression de l'enfant : 

Passionne li:s ·enfants, et non seu1ement 
1Es auteurs, mais les lecteurs aussi, sur­
tout s'ils peuvent eux aussi être auteurs. 

Les . ouvre affectivement et pédagogique­
ment à la connaissance dies élémients 
fondamentaux de 121 culture. 

Se prête donc tout particulièrement à l'ex­
ploitation pédagogique que nous recom­
mandons. 

Change l'atmosphèr.e de la classe, en chan­
il'eant notamment les rapports :i.vec les 
éducateur~ qui apprennent ainsi pratique­
ment à considéreT en !'!enfant non l'élève 
tel que la scolastique en av.ait dressé 
l'artificiel prototype, mais l'éminente va­
leur de la fleur QUi va éclore -et dont noUs 
devons soigner la fructification. 

* * * 
A nous de continuer à montrer· la voie pour 

des conquêtes encore plus profondes et plus 
définitives. 

·•••••11•11••••••••••••••••••••••••••••a•••• ••••••••••• 

E PLANS DE TRAVAIL ~ 
$ L'un : 0 fr. 50 ; le cent : 40 fr. S . . .................................................... 



• 

Ces pensées 

vivantes 

sont· Coulées 
Jans le métal 

et de.viennent 

J.' enthousiasman­
tes pages impri­

mées et illustrées 

c. 3(i 

.......... 

L'EDUCATEUR 

/ 
... _,.- -

On a fait de 
-jolis santons . . · . 

. faire cuire.· 

125 

•• 

(: 



126 L'EDUCATEUR 

LE TEXTE LIBRE 
~a pratique dans les divers cours de l'Ecole Primaire 

Son exploitation pédagogique 

PRÉAMBULE . 

Le texte libre doit être vraiment Ubre 
Il semblera que nous émettions là une 

évidence superflue.• C'est que la tradition 
scolastique ·est si tènac:e, elle a si définiti­
vement marqué la majorité des maîtres, 
~u'on v,eut bien, si les offidels :lie recommain­
àent, laisser écrire des textes libres... mais 
vous compreillez, il faut bien orienter · 1es en­
fants v·ers les sujets à examiner ou à cléve­
lopper ... NoUJs: n 'allons pas leur laisaer écrire 
•'importe. quoi... 

Alore, on demande aux enfants d'écril1e, à 
l'heµre dite, un texte libre. C'est-à-dire qu'au 
lieu de lieur donne~· Le sujet de la rédaction, 
•n le'ur laisse le choix de ce sujet. Cet exer­
cice devrait· plutôt s 'appieler : rédaction à 
llUj•et libre. 

Si, à ce moment-là, l'enfant n'a pas envie · 
d 'écrire, il devra écrire tout de même ; s'il 
n 'a pas dans la tête, un sujet. passionnant, 
il faudra qu'il lei trouv,e. 

On comprend biJen qu'une telle technique 
de travail. si elle est en progrès sur la pra­
t ique traditionne~'l•e• dei la rédaction imposée, 
n'apportera que très exceptionnellement les 
avantag.es que nous reconnaitrons au texte 
libr.e : spontanéité, vie, liaison intime et 
permanente avec ~ milieu, expression ·pro­
fonde de l'enfant. 

Un t exte libiie doit être· vrailnent libre. 
C'est-à-dir e qu'on l'écrit lorsqu'on a quelque 
chose à dire, lor.s:qu'on éprouve le besoin 
d 'exprimer, par la plume et le dessin, ce 
qui bouillonne en nous. L'enfant écrira son 
texte spontané. sur un coin de la table le 
soir, sur ses genoux en écoutant par~er la 
grand'mè1·e qui r€\SSuscitei pour lui les his­
t oires du temps passé, sur le cartable avant 
d'entrer en classe, 1et aussi, natureUement, 
pendant le:s heuns de travail libre que nous 
réserv•erons dans notr.e emploi du ùemps. 

Alors, nous aurons la certitude que les tex­
tes obtenU,s seront ceux qui ont le plus agité 
les 1enfants, qui les ont intér•essés Le plus 
profondément, ceux donc qui auront la plus 
·éminente vertu pédagogique. 

J e préfèr~e. lorsqu'il n'y a pas une1 mois­
son suffisante de tiextes - et cela est tout 
à fait exceptionnel - rédiger en commun 
une page qUi sera soit un agglomérat de 
nouveUes à l'intention de nos coniespondants, 
soit des bribes de textes puisés dans les 
écrits antérieurs, soit un morceau nouveau 

créé de toutes · pièces av.ec la collaboration 
de tous. 

Mais alors ,diront l'es non initiés : nous 
aurons rarement un choix suffisant de tex­
tes, car nos élèves n'ailnent pas travamer 
quand on ne les oblige pas. - Et puis, oe 
seront toujours 1€15 mêmes qui f'eront les tex­
tes, ce qui n'1est pas une solution. 

Le texte libre doit être motivé 
Ces objections sont natur1e>Ues e:t juste. 

quand on considère !'Ecole traditionnelle, où 
l'einfant travaille le moins possiblie. It f.aut 
justement que nous changions totalement 
1et les mobiles et les conditions même de ce 
travail et que nous parvE111ions à ce résultat 
qui est commun dans toutes les classes tra­
vaillant à l'imprimerie : l'enfant éprouve le 
besoin d'écrire, cl,e s'exprimer, comme, étant 
jeune, il éprouve sans cesse le besoin de par­
ler. Le problème pour nous ne sera plus : 
comment arranger notre pédagogie pour que 
l'enfant soit obligé, bon gré mal gré, de rédi­
ger - mais : Comment tirer parti du besoin. 
nouveau de travail des •enfants, comment 1en. 
tretenir la flamme 1et la mobiliser pour des 
fins éducatives. 

Si on néglige ces motivations, on court à 
de graves désillusions dans la pratique du 
texte libre. 

Le texte libre enfin doit être exploité 
pédagogiquement 

mais sans dogmatisme scolastique 
n ne suffit pas de lire les textes libr.es 

d'une classe, d'1€1I1 choisir un qui sera mis 
au net, qu'on lira et qu'on cop~era pour 
passer ensuite à des activités traditionnelles 
sans rapports avec la flamme un ·instant 
allumée. Nous• agirions alors aussi inconsidé­
rément que 1e locatail'e Qui allumerait pen­
dant une heure son beil éclairage électrique 
- juste le temps d'en apprécier l•es bienfaits 
- et qui l'éteindrait ensuite pour allumer 
l•es vieilles lampes à pétro1e, sous 1e pré­
texte qu'on en a mieux l'habitude, que ces 
iampC<S resteraient inutilisées, et que la nou. 
veauté nuit à l'intimité de la famille. On 
aurait j1eté un éclair, qui n"est pas sans 
valeur, certes, m1tis qu'il faudrait tâcher 
de transformer en clarté permanente ~us­
oep tible d'éclairer tout notre système édu­
èatif. 

Nolis allons, pour liei différents cours, pas­
ser en revue ces trolio stades de l'évolution 
du Texte lib11e. 
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1e·s fraises sont. mûre·s 

dans le jardin ; mon 

petit frè,re jac.ques va 

les ma:ng,e.r. 

~ ,ieannette. 6 an·s. 
Au Co•rs Préparatoire 

:La page journalière est imprimée et illustrée 
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- /. LE TEXTE LIBRE 
à l'Ecole Maternelle 

et dans la classe enfantine 

O'w;t naturellement à ce degré que la pra­
tiQue du t~xte libie e.st la plus facile à in­
troduir.e dans nos classes . L'enfant nous ar­
rtve, neuf et coniiant, habitué à !'·expression 

· libre de la famille et de la rue. Les métho­
des scolastiques. mênie d'éducation nouv,elle, 
nécessitaient un dressage anormal qui refou­
lait certains besoins u;sentiels et vitaux pour 
les asservir aux nécessités scolaires et so­
ciales. Il en résultait tout de :;uite un hiatus, 
une coupure, dont les psychologues et les 
psychanalystes ont dénoncé, avant les péda­
gogues, les gravies dangers. 

Nous .rétablissons l'unité de la vie de l'en­
fant. Celui-ci ne laissera pas . une partie -
et la plus intime - de lui-même, à la porte 
de l'école -'- pour y revêtir une défroque 
qui, même embellie -et moden;iisée, n'en sera 
pas moins une chape d'écolieT. Nous ferons 
comme la maman. Nous écouterons nos bam­
bins parler librement, ien prêtant à chacun 
d'eux une attention sympathique. Puis, -
et c'est là que commenoe le rôle éminent 
du pédagogue - nous sen tirons, dans cette 
avalanche d'histoires, )'es pistes qui nous pa­
raissent les plus fertiLes pour la tâche que 
nous allons entreprendr·e. 

Nous rédigeons ainsi un texte de deux ou 
trois lignes qui sera au maximum aujour­
d'hui, !'•expression de notre classe. 

Nous écrivons ce t exte au tableau, en 
l!Cript si possibl'e. Et sur ce texte, nous ap­
puierons tous lés travaux qui ont été prévus 
dans notre brnchure : Lect, re globale idéale 
par l'l.mp.iimerie à l'Ecole. 

Si nous avons pâte à polycopie, limogra­
phe et surtout imprimerie 1 motivation don­
nera à plein et , Eans .exerc; ces scolastiques, 
par la vie. le langage, 1 éc1 rnre, la copie, Je 
d•essin et la mimique, nous 0

, ~"'derons bien 
vite aux: fo rmrn supériieu.es d expression. 

Par cette technique de tJ ava1l, l'enfant 
éprouve · die très bonne h' L· , e' besoin d'é-
crire lui-même, et alors app dlt le premier 
texte libre. L'enfant, muni e son crayon, 
qu 'il ne manœuvre encor·e .e fort mala­
droitern,nt, écrit ce qu'il a .wte de dire 
à son ma;tre ou à ses camai ,s_ Cette écri­
tur.e e t, c: rtes, .d'un genr·e t< at particulie1·, 
qu'il f:-.udra nous entraîner à rre. Mais dès 
~ue nuus déchiffrons la pensee de 1 enfant, 
le çharme opère. Qu'elle soit en phrases 1en­
iantines, où chaque lettre prend la valeur 

d'un son complet ou d 'une syllabe - en fraJI.- · 
çais correct ou en patois, .ou , en sténogra­
phte, - l''e!Xpression a attemt son but. Les 
r·elations nouvelles s'établissent qui donnent 
à l'individu Cle sentiment de plénitude qui 1est 
élévation et éducation. 

Voici quelques-uns de oes textes libres pri­
mitifs que nous allons utiliser se1lon notr~ 
technique habituelle. 

L'enfant lit son texte à ses camarades. 
Ou bten nous le lisons nous-mêmes, en nous 
faisant aide:r par l'auteur. Aucune rigidité 
scolastique dans ce travai : ne laissez pas 
1e petit enfant s'énerver ou bredouiller de­
vant un te!Xte qu'il n:e sait plus tota:J1ement 
identifier ; nie le grondez pas ; .ne vous mo­
quez jamais de lui. Au contraire, encouragez­
le sans cesse., admirez ses trouvailles, inter­
rogez-Le pour fah1e préci~er les points obscurs. 

Ensuite procédez au vote parmi les texteis 
lus. Là aussi, aucune raideur formalistle. A 
cet âge le choix par vote est plutôt symbo­
!iqUJe. Il faut savoir ménager toutes les sus­
ceptibilités, encourager les hésitants, 1et s'ar­
ranger pour que chaque élève, à son tour, 
ait Les honn!eurs du tableau C!>U de l'imprimé. 

Le texte choisi et mis au point constituera 
Je meilleur et le plus sugge•stif des sujeits de 
lecture. L'es enfants le copieront · SlllT aeu~· 
cahier et l'illustr erront. Si même vous n 'êtes 
pas équipé pour tirer de ce t exte original 
tout le bénéfice pédagogique qu'il vous offoe,, 
vous n',en aurez pas moins 'introduit dans 
votr.e classe, par cette pratique du texte libre, 
un extraordinaire élément de vie et d'inté­
rêt. 

Il suffit die Iine quelques-uns de nos. textes 
délicieux que voici pour sentir tout ce que 
vous pouvez att.e.ndre de cette pratique. 

Inutile de dire que si vous di&posez d'une 
pâte à polycopie, d 'un limograph e ou d'tme 
imprimerie avec caractères gros corps, alors 
tout votr,e travail de la journée pourra être 
a.nimé par l'élément nouvieau dont nous 
avons monté la valeur. 

Naturellement cette t echnique est va,Jable 
dans les sections enfantirues 1et préparatoires 
des écoles à classe unique ou dans les classes 
à plusieurs cours. Il suffira d ·organise1· Je 
1n~avail de11 diV'erses équipes en fonction des. 
possibfüty nouvel!:~. 
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LE TEXTE LIBRE 
aux C.P., E. et M. et Supérieur 

C'est ,surtout sur ce problème que nous 
.allons nous appesantir. Parce que là le texte 
libre aura à détrôner des pratiques séculai­
res - manuels scolaires, rédactions, devoirs, 
J:eçons, - et il ne les détrônera qu'E>n s'avé­
rant mieux susceptible d'att,eindne les buts 
normaux de !'Ecole, y compris les désirs d€S 

. parents, les soucis des Inspecteul'S ·91; la 
réussitle aux 1exameIIB. 

-Rédaction libre des. textes 
Nous avons mis en garde, au début . de ce 

tKavail, contre la tendance à scolastiser le 
texte libre, c'est-à-dire à en asservir l'inspi­
ration ~ la fantaisie au rythme de la classe. 

Demandez donc à vos élèves de rédiger 
librement, lorsqu'ils le désirent, 1€:6 textes 
~u'fü; seront appelés à lire. Il se peut que, 
par mesure de transitfon, vous hésitiez à pra~ 
tiquer le texte libre ainsi compris toùs l'es. 
matins mais seu~ement le lundi, le mercredi 
et le- v'endredi par exemp~e, les autres joure 
vestant soumis à la méthode traditionnreHe, ou 
consacrés à approfondir les oeritres d'intérêts 
àu texte libre par l'observation et la synthèse 
àecrolyennes. Ce sont là des sacrifice& au 
!!lassé dont nous connai.ssons· mieux que qui­
conque la néCE'Ssité en c·ertaines circonstan­
ces. Nous préférons cela à la déviation qui 
consiste à restreindre les possibilités d'ex­
pression en corrigeant les tlextes libre& com­
me on corrige les rédactions et en désignant 
ensuite. pour des considérations d'une péda­
!l'Ogie étriquée, les textes à exploitier. 

Nous ne pouvons pas mod€'l"Iliser notre 
classe subitement, comme par la magre de 
la baguette. Mais que, du moins, à certaines 
1'.eures, unie lumière nouvelle y brille inten­
sément qui transformera l'atmosphère de la 
otasse et appellera l'extension néoessaire du 
coin que nous aurons enfoncé dans le vieil 
édifice condamné. 

Nous devons aUer vers la vie et l'e travail. 
Allons-y carrément, sans détour scolastique. 
S'il y a de la scolastique à supporter, des 
àevoirs à faire, des leçons à apprendr1e, n'es­
sayons pas de lies présenter sous · une fade 
lueur d'éducation nouvelle. Les enfants, com­
me nous, sont bien capables d'accepter des 
compromis, pourvu qu'ils sachent que ce 11ont 
des compromis. 

Choix du texte 
lies 1enfants apportent donc les texte11 qu'ils 

ont rédigés librement à la maison, au retour 
d'une promenade, pendant les heures de tra­
vail libre. Ils les lisent die leur mi:eux à toute 
la classe. Vous inscrivez les titres au la,bleau 

' et vous faites voter pour choisir le texue. 
A ce degré, ce vote devient déjà autrement 

11érieux. Mais nous formulons çependant la 
même recommandation que pour les classes 
,enfantines : évitez le formalisme du vote : 
D'aucuns votient au bulletin secret, d'autres 
à la majorité absolue au pvemier tour, ~-ela­
tive au second. Ne compliquez pas : tout ce 
qui satisfait les renfants est recommandab1'e. 
L'eSJll€ntiel est que, sous une forme ou sous 
une autre, le textie choisi soit bien celui qui 
exprime le plus profondément l'intérêt domi­
nant des enfants. 

Dans certaines école·s, la rédaction et le 
choix des textes se font par équipes. Les 
élèves de la classe sont partagés en un C'er­
tain nombre d'équipes de 6 - à 8 enfants . 
Chaque équipe prend, selon la mode scoute, 
un nom spécial - d'animal ou d 'arbve -
avec un totem ou un emblème. Chaque équi­
pe, à tour de rôle, doit présenter son texte, 
qu'elle mettra au point, composera et im­
primera. 

Il y a , à cette organisation du travail par 
équipes, des avantages certains, su.r_tout en 
cette période de transiti,pn où elle peut don­
ner davantage l'impression d'ordr.e et de dis­
cipline. Nous pensons qu'il y aurait danger à 
en généraliser l'usage ,du moins au degré 
primaire. Nous préféroni; conserver :l.'unité­
cla;.sse, à laquelle nons insuff'lons par nos 
techniques une nouV'elle vie, et organis:er 
notre activité sur notre base complex.e qui 
groupe_ les enfants :en fonction de la tâche 
à accomplir : tantôt indivitjueil'ement, tan­
tôt par équipes de 2 ou 3, ou par équipes 
plus importantes, qui durent ce que durent 
les travaux. Nous demandons à nos cama­
rades d'agir, là aussi, avec la plus grande 
souples&e, sans se laisser dominer par une 
organisation quelle qu'eiJle soit. L'organisa­
tion doit être au service de la vie et du 
travail, et non le travail et la vie dominés 
par l'organisation. ' 

Mise -au point du text~ 
Vous aveii: entre 1es ilrains le texte brut 

qui, sous sa forme la plupart du tlemps im­
parfaite, n'en exprime pas moins, au maxi­
mum, les pensées dominantes de votre classe. 

Qu'allons-nous faire de ce texte ? 
Les mêmes qui, au début de notre expé­

rience ironisaient sur la valeur psycholo­
gique et la por,tée pédagogique du texte libre 
et prônaient l'éternelle fidélité à la pensée 
adulte imposée _ comme modèle et comme 
guide, auraient tendance à critiquer aujour­
d'hui notre - timidité et à dire : le texte 
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libre, la pensée .et la syntaxe de l'enfant doi­
vent être intégralement respectés, sinon il 
y a défonnat10n, abus d'autorité. Copiez 
donc au tableau le texte choisi, sans riE:n Y 
changer. Tout juste corrigez-vous des fautes 
d'orthographe... et encore ! 

TeUe n 'a jamais été notre conception du 
texte libt.e . Nous pensons, certes, quoi 1e res­
pect de la pensée de l'enfant est, en l'occu­
rence, une chose ess.enttelle· mais nous savons 
aussi qu'il ne saurait y avoir éducation sans . 
une influence, directe ou indirecte, des en­
fants par les éducateurs. L'enfant n 'apprend 
à parler sa langue mateTneHe que parce 
qu'il a autour de lui des gens qui parlent 
cette langue. Et il l'apprend d'.autant plus 
·parfaitement: que les modèles sont parfaits. 

Il .en est de même pour l'expression écrite. 
L'enfant n 'apprendra pas à écrire co1Tecte­
mnt s'il n'a pas en permanence sous les 
y.eux la perfection de textes écrits ou impri­
més. Nous nous gardErons donc d'o*rir en 
exemple dans nos journaux scolaires des 
texte1s qui auraient comme seule originalité 
d'êtœ évidemment écrits par les enfants, 
·mais qui constitueraient, sous une forme 
éminemment sugg.estive., de déplorables ~·xem­
ples. 

Alors, ce t exte qui a été choisi librement, 
nous allons tous ensembl•e le mettre au· point 
pour en faire une page qui gM·de d e :la pen­
sée .enfantine tout ce qu'il y a. d'unique, 

. d 'original et de profondément humain, et 
qui soit cependant présentée• sous une forrne, 
avec une plénitude d'expr<!1Ssion qui aident les 
enfants à monter dans la connaissance et le 
maniement de la langue. 

Il s'agit, certes, de réali.s1er une conjonction 
délicate de la technique adulte et de la libre 
expression enfantine ; autrement dit il s'agit 
de faire du texte libre une belle page fran­
~aise sans ri-en lui fair,e pe·rdre de .sa frai­
oh e:ur et de rn subtile impression. Disonis· tout 
àe suite que l•e projet serait irréalisable à 
!'Ecole traditionnelle, parce que l'adulte re­
garderait ce texte avec ses verres embués de 
scolastique, et que, au nom de la connais­
sance et de l'autorité, il saccagerait comme 
à plaisir tout ce qui fait la valeur du t·exte 
libre. Et l'enfant qui ne reconnaîtrait plus 
&on texte sous J.e vernis dont on l'aurait affu­
blé, :se refuserait à re,commencer l'expérience. 

Seulement, par nos techniques, nous avons 
enseigné aux éducati~urs à voir, à s·éntir, 
à appréhender les t extes d'enfants avec une 
m entalité nouvelle, émiruemment compréhen­
sive .et humble. C'eSt à même l'enfant, sous 
sa jalouse surveillance, sous sa responsabi­
lité, que nous allons polir un texte que nous 
sauTons ne pas défo1mer. Dans cette besogne 
de polissage, nous avons une garantie 
l'habituEle que nous avons donnée aux •en­
fants de s'exprimer, de défendr:e un point 
!!le vue, même contr.e }e maitre, et de pouvoir 

s'écrieo:, s'ils vous voient torturer leur écn't ; 
Ah non, c.e n 'est pas cela que j'ai voulu 
dire, ce n 'est pas ainsi que les choses se sont 
passées ... Je préfèTe que vous laissi~ comme 
j'ai mis ! 

Et, naturellem~nt, vous respecterez cette 
pensée suprême de l'enf_ant. A choisir même 
Entre la torture du texte pour une expression 
conecte et 9'.a délicieuse naïve.té d'une forme 
gr<i,.mmaticalement ou syntaxiquement osée., 
nous opterons pour .celle-ci, quitte à mettre> 
entre guillemets, avec, même, .explications et 
renvois, ce qui n'est pas intégralement re­
commandable. 

Nous ne nous contentons donc pas de cor. 
riger les . fautes d'orthographe et de fran­
çais, nous vivons 1'!nsemble. Nous pétrisson~ 
la cori.structi0n francaise. Et cela non pae 
en vertu de la règle scolastique que i'enfant 
ne comprendrait pas toujours, mais par une 
motivation humaine dont . on comprendra 
toute la valeur : Par l'échange interscolaire, 
nos textes ·soni écrits .et publiés, non pour 
nous, habitants du village, qui sommes fami­
lfarisés avec la vie qu'expriment nos textes et 
qui comprenons toujours ·ce qui sort de notr• 
milieu, mais pour nos correspondants éloi­
gnés qui risquent - de ne pa.s comprendre. 
Et il nous arrivera, en ·effet, de recevoir d• 
nos conespondants une lettre dans laquell11 
ils nous d1emanderont des renseignemEnts sur 
un récit qu'ils· avaient mal interprété. Alors 
nous sentons la nécessité d 'un poli.ssage qui 

' éclaircisse et précise .: Telle phrase :est au 
début, mais crois-tu qu'on ne comprendrait 
pas mieux si oru melttait telle; autre d'abord. 
Ce verbe ·exprime-t-il bien ta pensée ? Ne 
rlsque-t-il pas d'êtr.e l'objet d'un malentendu? 
.QU<e pourrait-on mettre ? Et ce nom ? Crois­
tu qu'ils comp:tiendront vraiment et que tu 
ne pouvais pas préciser par un adjectif ? 
liequel ? ... Toute oe•tte partie est inutile. 
Est-c.e qu'elle apporte quelque chose de nou­
veau au texte ? Tu y tiens, parce qu'en 
eUet il y a là une idée ·qui n'est QU'à toi, 
et qui dans ton esprit du moins, est liée au 
texte. .. soit ! Nous nous garderons ja'Iouse­
ment de faire violence à la paternité évi­
dente d'un texte que nous nous contentop.s 
de porte-r si possible à une plus grande per­
fection . 

Mais attention ! 'Pas de scolastique. Ne 
montrons pas notre autorité en nous atta­
quant ainsi de parti pris, à tous les écrits 
indifféremment. Et qu'on ne croie pas que 
cette mise au point 0n commun fasse partie 
d'un crédo nouveau de nos techniques. Nous. 
nous trouverons souvent •en présence de 
te~te;s; qui SJe: suffiront à eux-mêmes, qui va­
lent, par la résonanc.e qu'ils ·suscit~nt et 
qu'on ne .saurait retoucher, comme ces vase6 
qu'on a rém;sis une fois . et dont nous ris­
·quons d'anéantir brusquement l•e charme si 
nous y portons la main. Il faut savoir res­
p,ecter la pensée 0enfantin·e lorsque nous la 
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sentons totale et définitive. Nous nous con­
tenterons alors de mettre la ponctuation, de 
changer un mot impropl'e, et nous aurons 
un poème ou un morceau délicat dont nous 
aentiTons toute l'éminente valeur. 

C'est parce que nous savons que ce travail 
de mise au point du t exte libre ne saurait 
être fait par l'éducateur ,en dehors du con­
trôle actif des auteurs, que nou~disons tou­
jours le danger scolastique quïl y aurait 
à dire après lecture : « j'empdrte vos tra­
vaux et demain nous travaillerons sut le meil­
leur text;. ». C'est à même les enfants que 
nous devons opérer. Et cela suppose cette 
attitude nouvelle de l'éducateur qui sait 
supporter - mieux : r.ech·ercher - la cri­
tique ou l'opposition des enfants, qui s•,est 
dégagé de toute ce-tte autorité formelle d'hier 
pour se mettre ·en toute loyauté - mais 
avec, aussi, sa véritable autorité - au . ser­
vice des ·enfants. 

Nous avons à peine besoin de dire quels 
avantagef> ·supérieurs noUll! vaut cette mi.se 
au point en commun du texte choisi : elle. 
constitue .le plus ·fr~lctueux des exercices de 
composition, de grammaire et de · syntaxe. 
Là, nous malaxons vraiment tous ·ensemble 
la langue française, nous la décortiquons 
pour la r1emonter .ensuite ; nous vivons la 
rédaction, et sans aucune définition, salli! 
e.l{plication théorique, nous réalisons là le 
plus efficace des ex,ercices de français. 

Je sais : l'opposition criera volontiers à 
l' « influence des adultes ». Dès ou'un chéf­
d'œuvre sera s9rti de nos presses, on y 
v·erra l'œuvre de l'instituteur. Pourtant notr.e 
expérience est concluante : D"une part, tous 
les 'enfants reconnaissent parfaitement leur 
texte. S'ils Le reconnaissent, c'est qUJe nous 
ne l'avons pas déformé puisqu'ils le font 
encor.e leur. Chaque personnalité transpa­
raît d'ai11eurs pa11aitenrent dans la variété 
des milliers de pag.es de nos journaux sco­
laires. 

Nous · dirons, d'aµtre part, qu'une école 
où les enfants 11.e seraient plus les auteurs 
de i.eur texte cesserait bien vite de se pas­
iionner à nos bechniques, et l'instituteur lui­
même serait ainsi amené à rectifier sa ligille 
d'activité. Nous avons vu même nos élèves 
protester avec vivacité cantre un journal sco­
laire ouvertement rédigé par le Drecteur de 
l'Ecol,e. Et ils écrivaient à leurs camarades : 
« Vous n'avez donc rien dans la oeirvelle ... 
Eh bien, quoi ? vous ne savez pas écrire ? 
1Jes text.€/S de votre maître ne nous intére:o­
sent pas. C'est votre vie, racontée par vous, 
que nou.s voulort.s . connaitre ! ! .. » 

Ainsi pris ·dans l'~grenagifl vivifiant de 
nos techniques, J'éducatwr ne pourra plus 
dévieT. Il respectera la pensée enfantine en 
apportant à la rédaction définitiv.e l'appoint 
de ses connaissances syntaxiqueis et de sa 
technique. 

Il suffit de feuilleter · le!IJ milliers <le jour­
naux scolaires que nous recevons pour nou& 
rendre compte que cette pratique est deve­
nue partout une réalité et que l'èr.e du Texte 
libre marquera notre évolution pédagogique. 

* .... 
On peut, dans certains cas, du moins pour 

certains textes, pousseT encore plus avant 
et plus systématiquement cette mise au point, 
jusqu'à en faire la plus éminente des com­
positions françaises. 

Voici comment le camarade Ferlet (Isère) . 
. rend compte . de ses expéri·ences ,en ce do­
maine. 

Enseignez-vous 
la composition française ? 
Telle est la question que nous posent d~ 

camarades auxquels nous exposons la tech­
nique du texte libre. Nous en discm·nons Le& 
sous-entendus : certains ·en posant c:ett• 
question, voudraient nous amener à recon­
naitre que cet enseignement se fait, dans 
nos classes, d 'une manière purem€'nt fonc­
tionruelle, c'est-à-dire par la simple invitation 
faite aux enfants d'écrire des textes lib11es, 
le plus ·possible de textes libres ; après cet 
aveu, nos critiques cri1eraient à la facilité, à 
l'absence de méthode. C"cst absolument 
inexact. Nos élèves écrivent des textes quand 
ils ont le dési:r d',en écrire, quand ils sont 
inspirés, quand un événement, un fait 1es a 
frappés, quand ils éprouvent le besoin spon­
tané de clamer quelque chose qu'ils ont « sur 
le cœur » ; le texte produit représente quel­
que chose de synthétique, de global : le fait , 
l'événement, l'idée, le sentiment sont 1expri­
més grâce à une connaisse.nce des techni­
ques d'expression, connaissance qui n':est paa 
à priori parfaite, nous le savons certes, qui 
ne se développe pas automatiquement parc·e; 
que 1'1enfant écrit beaucoup. 

Beaucoup de· poètes cisèlent longuement 
leurs vers, beaucoup d 'écrivains remettent 
cent fois leur ouvra~e sur Le métieT .; mais 
seulement pour révis.eT, enrichil", nuancer une 
expression qui a été spontanée; ils analy­
sent alors leurs écrits pour parv,e:niT à unJe 
technique d'expression parfaite. C'est ce que 
nous faisons souv·ent, .et de façon méthodi­
que, a Viec nos élèvie-s. 

Nous avons déjà \vu que nous analysons le 
texte libre, certains jours, dans le but d'ac­
quérir un vocabulaire de plu.s en plus riche, 
dans Le but de constituer dans la mémoire 
des groupements de mots dans lesquels l'en­
fant choisit en cas de besoin. 

D'autres jours, nous analysons un texte, 
d~autre manière, dans un aut11e but. Sans 
violer le fond qui est sacré pui:squ'il est 
l'expression d.irecte de la pensée intime ~e 
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l'enfant nous montrons à c:elm-ci, expé:ri­
mental~ment, par un procédé actif , Jœ 
moyens d'exprimer sa pensée d'une_ faç?n 
plus évocatrice, plus exacte, plus rmagee, 
plus précise, à l'aide de phrases, de propo-

- sitions, répondant aux mgencet> de la syn­
tâxe, et de mots ou expressions aptes à 
faire comprendre J.es nuances d:e la pensée. 

suivant notre . habitude, nous allons illus­
trer le procédé par un exemple le vécu ». 

Ge matin, Jacques _ lQ ans 1/2, a. apporté 
Le texte suivant, q_ui a été choisi 

LA LIBERATION 

Lundi 21 aoiît. Les jeunes gens du villa6e 
sont mobilisés pour: aller chercher des arme" 
•U co1 de I' A rzelier. Vers dix heure• du matin , 
j'étais chez moi quand, soudain, j'entendis des 
applaudissements et « la Marseillaise • éclata. 
Je sortia et je vis deux camions de maqui•ards 
"JUi entraient en triomphe dans le villa6e . Le 
bruit courait que les Américains étaient à Mo­
nestier-de-Clermont, · en panne d' e•sence. Tout 
le monde avait pavoisé et le drapeau tricolore 
flottait à chaque maison. 

V e-rs une heure de laprès-midi, un camion 
de patriotes revenait de Pont-de-Claix en cria~t: , 
" Enlevez les drapeaux, les Allemands nous sui­
vent ! • En un clin d'œil, le village était désert. 
On attendit jusqu'au 11oir san• voir arriver les 
Allemands . Au crépuscule, on entendit de for­
midables détonations, on vit de• lueurs d'incen­
die sur Pont-de-Claix, et on se coucha très 
tourment~. 

Le lendemain matin, un beau s~leil .illumi­
nait la campa6ne, mais personne n'avait le .::œur 
en fBte. Je ne déjeunai pas ce matin-là, je 
n' avai• point d'appétit. Tout à coup, mon père 
entra dans ·la cuisine et nou•' dit : «On entend 
un bruit de tonnerre du c8té de Vif, ce sont 
peut-Btre de• chars d'assaut allié• » . Je sortis 
en htlte. Un •pectaele •Plendide s'offrait à mes 
yeux : les Américain• défilaient dans leurs 

, char3 d 'assaut en convois ininterrompus, suivis 
des maquisards juchés 1ur des cam.ions . 

C 'est gréi.ce à ces hommes que nous sommes 
libérés de · renoahisseur et d 'un 60UVernement 
absolu ayant supprimé toutes les libertés. Ils 
ont riaqu* leur vie pour reconquérir nos libertés . 
Vivent le• Alliés l Vivent les Patriotes l 

* * * 
Nous àllons analyser ce texte en nous pla­

cant aux points de vue suivants : 
- 1 • La justesse de Z.expression, le choix de& 
mots, lQS compléments des propœitions; point 
de vue examiné rapidement, car cet ex1~cice 
eil! proçh!e d€$ exercices de vocabulaire qlÙ 
font l'objet de l'activité un autre jour. 
' a) « J'entendis des applaudissements », 
r;iropo&ition banale qui a besoin d'être corn-

plétée~enri.chie . ; on est a1nve à ·ceci 
« J'entendis crépiter des applaudissements 
nolllTÎli U. 

b) « La Marseillaise éclata » : r enseigne­
ment insuffisant car la Ma1sEJillaise peut 
être jou~e ou ch~ntée, et de. manières ~iffé­
rentes . il faut également due par qm elle 
fut jouée ou chantée ; on interroge Jacques, 
l'auteur du texte et on complèt81 de la faç~n 
suivante : « La Marseillaise éclata, chantée 
à pleine voix par une centaine de personne& 
massées au centre du village, le- long de la 
route nationale ». 

c) Un élève remarque une répétition 
« vers dix heures n ... « vers une heure n 
on met : " sur les dix heures n. 

20 Les . remarqu~ sur la construction, la 
structure des phrases du texte : elles sont 
faites par les enfants eux-mêmœ qui 11elèvent 
beaucoup de phrases simples à. deux propo­
sitions coordonnées (ex·emple), à deux pro­
positions juxtaposées, à de.ux propositions, 
l'une subordonnée à l'autre. Ensulte, j'attir~ 
l 'attention 'sur de5 phrases plus complexes 
qu'on analyse, dont on reconnaît la &truc­
ture logique :et iexacte ou, au contraire, les 
défauts qu'il faut corrig.er: 

a) On :;inalyse la se.conde phrase du texte 
qui se trouve avoir été enrichie un moment 
avant. au cours de l'ex'.ercice précédent. 

b) Puis la phrase : « Au crépuscule on 
entendit de formidables détonations .. ., on 
se coucha t rès tourmenté n ; à 5on sujet, 
on .se demande si eUa Ille: pourrait être tour­
née autrement afin d'amener de la variété; 
deux élèves propos€nt de transformer la d er­
nière proposition 1fill proposition :exclama­
tive : « aussi se coucha-t-on très tourmen­
té ! )), 

Une autre proposition de même form e est 
présentée ; au .Ueu de : « Un spectacle splen­
dide s'offrait à mes yeux », on met : « Quel 
spectaele splendide s'offrait à mes yeux ! n 

Un autre, enfin, . propose une phras1e inter­
rogative pour marquer la surprise . : « Je 
sortis, et q_ue vis-je ? D!e:ux camions... » 

c) J'indique que ce:s; petites1 modifications 
dont il ne faut pas abuser, évitent la mono­
tonie, et fais remarquer que l'auteur du texte 
a !'€Cherché une certain·e variété dans !111 
styLe par 1.e style direct ; on trouve facile­
ment dans quelles phrases. 

dl Cela a attiré l'attention sur la phrase: 
« Vers une heure de l'après-midi, un camion 
de patriotes revenant ... les Alleirnands nous 
suivent. ,, Un élèv.e remarque : « Le · camion· 
ne peut crier » ; en effet, aussi a-t-on cher­
ché à modifier la phrase ; des enfants ont 
suggéré (on avait fait une remarque à ce 
sujet quelques jours auparavant) une inver­
sion : « Vers une heure de l'après-midi, d&­
Ponlrde-Claix revenait un camion de pa­
triofa et ceux-ci criaient... 11 
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30 L'eixactitude da.na la relation de cet 
événement. - Je fais remarquer que c'est 
un événement historique et que, par suite, 
le narrateur est tenu de décrire exactJement 
les faits observés ; Les élèves me disent : « il 
faut êtœ objectif », à la suite du souvenir 
à 'une remarque précédente. - Objectif, oui, 
et en même ue:rnps, il ne faut pas oublier 
le.s 1explications nécessaires à la compréhen.. 
sion du texte et que réclamerait un lecteur 
étranger. 

a). « Le bruit courait que les Américains ... »· 
Sur quoi se fondait ce bruit Il est néces­
saire de l'indiquer ; une dizaine d'enfant!! en 
ont d'aiUeürs conslfil'Vé le souvenir ; ils l'ex­
priment oralemmit et, à la fin de . la l;;çon, 
par éc1it ; on a retenu ceci, qui a été ajouté 
au texte : « En effet, le matin, à sept heures 
environ, un résistant de Vif était venu cher­
cher du pain au village pour ravitailler une 
.. uinzaine de s-0ldats français parachutés au 
eours de la nuit, et il avait rapporté que oes 
parachutistes affirmaient précéder de peu 
l'arrivée des Américains. » 

b) « Enlevez les drapeaux, les Allemands 
nous suivent. » Qu'est~c·e qui permettait aux 
maquisards cette affirmation ? Après appel 
aux souvenirs, on rédige le « complément » 
suivant : « Ces soldats sans uniforme ve­
naient de livrer combat pour s'emparer de 
Pont.de-Claix et s'ouviir la route de Gre­
noble ; ils avaient failli réussir, mais l'enne­
mi ayant reçu des renforts de · Vizille, 1es 
maquisards se repliai~t et se croyaient pour­
suivis. >> 

c) Ne conviendrait-il pas de donner une 
idée de l'enthousiasme des habitants ·du vil­
lage au passage des soldats victorieux? Ré­
àaction d'élève adoptée .et ajoutée à !la suite 
du passage : « .. . suivis des maquisards ju­
chés sur des camions » : « chars, camions, -
voitures, Jeeps se frayaient difficilement un 
passage entre une double haie de spectateurs 
•ui applaudissaient, criaient, acclamaient les 
soldats, leur jetaient des fleurs au pa&;a.ge. 
Et midi passa sans que nul ne songe à aller 
rnang·er ! Et l'après~midi s'écoula sans que 
personne ne songe à reprendre son travail 
interrompu le matin : la batteuse restait ar­
rêtée ! On ne pensa.it qu'à la IibératiOŒll ! » 

d) La conclusion de l'auteur arrive trop 
i.rutal1ement, il faudrait une transition 
« Tous œ:s hommes ne métitaient-ils pas ces 
acclamations ? Ne .venaient-ils pas de nous 
libérer ... » 

C'est le texte ain.5i complété après analyse 
et par recherche collective qui est porté au 
Journal de Vie, _ce jour-à, avec, au-dessous 
àu nom de l'autrur, la loyale mention 
« Enrichi collectivement en classe ».- L'exer­
cice ainsi conduit est des plus profitables : 
il est de nos élèves qui, après avoir rédigé 
un texte d 'une seule « envolée » rapide, le 
reprennent, en font ·eux-même8 l'an&ly&e 

pour correction, modification, suppriessions, 
adjonctions, compléments. Ceux-là n'ont-ils 
pas contracté une excellente habitu<llt'J et n e 
s'avèrent-ils pas de consciencieux artisans 
de l'expression écrite, soucie·ux de « bel ou­
vrage » ? 

Synthès•e spontanée, analyse raisonnée pour 
reconstituer une synthèse réfléchie et emi­
chie, tel est le critère du procédé ! 

* *. 
Voici un travail semblable réalisé. par Bon­

n-0tte (Nièvre) 
« Georges S., 12 an:s, élève -capabliei d u 

meil'l.eua- comme du pire', voit sa rédaction 
élue : 

Pendaflt lee vacances, j'avais fait un petit 
titang. Un petit garçon était venu s' amu~er. Il 
s'est couché puis il s'est endormi et il est tombé 
dans l' éteng. Il est aorti tout ruisselant . Sa m.lre 
est venue el me disait que c' était moi qui l'avais 
fait tomber. Je . lui expliquais comment c'Mtait 
arrivé. 

Georges a copié son œuvre au tab~eau, en 
a vite -corrigé les fautes d 'orthographe. 

Et maintenant il faut s'•expliquer : « Est-ce 
un étang en miniature limité par des mot­
tes de gazon ? » On finit par comprendre 
que George avait creusé ... on che.rche lie mot :· 
Et puis il y avait une: fuite dans une con­
duite d'eau qui traverse lie coin ... 

Un petit groupe ,est chargé de construire 
un petit paragraphe pour préciser la pre­
mièr·e phrasie. 

Maintenant la chute. Georges répond à 
nos qUJestions, ce qui permet à un second 
groupe d'aller rédiger ~e second paragraphe·. 
Enfin ravant-dernière phrase est lourde ·et 
la 'rédaction se termine trop brutalement . 
Georges et Maxime vont arranger cie:Ia. 

Les petits du C.E. 11ont chargé~ de nous 
proposer des titres. 

P.endant que les 4 groupes sont au trà­
l'ail, j,eJ peux m'occuper du C.P . 

Puis je revten:s à la rédaction. On choisit 
le titre : « Au bord de l'eau », admettons. 
Les 3 paragraph.es rapideme<nt mis au point 
forment la rédaction définitive : 

Pendant les vacances de P-Sques , j'ai fait un 
·petit bassin. - J'avais remarqué une fuite dano la 
conduite d'eau qui traverse la cour_ Au bout de 
plusieurs jours de travail, j'avais creusé un trou 
rectangulaire de 45 cm. de profondeur, 1 m. 511 
de large et 2 m. d-e long . 

Le petit frère de Bernadette vint jouer dans 
la cour. // s'amusait à lancer des pierres dans 
mon bassin, à faire flotter des plumes. Puis , 
comme il faisait chaud, il s'est couché our le 
bo~d et s'est endormi. En se retournant, il a 
roulé dans /'eau_ A lors il s' eot réveillé, il est 
sorti tout ruisselant et pleurant. 

Sa mère est arrivée fort en colère .. Elle m'ae-
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c11sait de lavoir pousSé. /., lui expliquMi oom­
ment cela s'était paasé. Mais elle ne voulait pas 
m'écouter et e/le a emmené son petit garçon . 

Ainsi, grâce à un eocercice très' profitable, 
nous avons fait, d'un t.exœ pauvre et médio­
cre, un tiexte plus riche qui nous permet­
tait d'e:n tirer un complexe d'intéFêts assez 
nombreux. . 

Je ne me montre pas très difficile quant 
aù style, mes élèves étant 1encore peu entrai. 
Rés (répétition de il). · 

* * * 
Boissel (Ardèche), me communique égal:e­

ment le tiexte d 'un élèv,e, Maurice R., 9 ans, 
ll'un niveau qui atteint à peine le C.E. : 

LA VOGUE 

Moi, Gilbert, Hélène, Denise, /d'l.ette, neus 
sommes allés à la vogue. Quand nous sommes 
arrivés, il n'y avait personne : il y avait des 
hommes qui jouaient aux boules . Puis. des hom­
mes sont allés chez les musiciens qui dansaient 
dan s une salle . On leur a .dit de venir, alors ils 
sont venus. Des jeunes filles et des jeunes gar­
çons sont vênus danser, mais m"me des vieilles 
femmes et des vieux hommes sont venus danser . 
Moi et Gilbert, nous avons acheté des cadeaux. 
Nous avons acheté des confetti ; nous avons fait 
manger à Denise, à fanette et à Hélène. Moi 
je suis allé jouer aux boules avec des garçons 
de Meyras. Je faisais de jolis points. Ils me 
disaient : « li ne sait pas jouer •. Nous sommes 
partis contents de · notre voyage. 

Et voici la mis.e au point que notre j1eune 
camarade a fait exécuter par ses élèvee · 
je le laisse expliqUEr. 

« Maurice, au tableau, écrit lies phrases -à 
mesure qu'eUes sont mises au net. Incapable 
li'écrir.e correct<>ment, il .est secondé par une 
grande qui !Ùi epelle Les mots qu"il ne sait 
pas écrire. C'est une grande qui fait elle­
même pas mal de fautes, mais elle est .sur­
veiUée par le restie de la cla.sse et par moi, 
et la peur de s'el).tendre interpelLer par &es 
camaradies la rend attentive. La mise au 
point a duré 10 min. ou 1,4 d'h. de plus que 
d'habitude (d'ordinaire environ 'h h.), mais 
ce n'a pas été du temps perdu à cause de la 
leçon d'orthographe (même Maurice vou­
lait que son aide intervienne Le moins pos­
sibl.e). J ,e lis une phras.e après l'autre, queI­
(i,!Uefois 2 quang elles peuv.ent se condenser. 
La difficuté est de .faire chercher tout le 
monde ! j'y arrive plus ou moins bien en 
interpellant sur une phrase en particulier 
eeux qui n.e voudraient pas se fatiguer. 
lre phr.ase : le « moi » mal placé a . été rec­

- tifié par lies 4 CM. et 1 C.E. « en chœur ». 
2• phra8e : !"anomalie : « il n'y avait per­

sonne » et « il y avait des hommes qui... » 
a été r.elevée par 1 C.E. (la meilleure). La 
ferme « il n'y avait que » trouvée aussitôt 

par 1 c.M. (la meilleure). Après je suis 
intervenu : « des hommes qui », pas trè& 
joli . comment s'appel1ent ceux qui joumt­
aux boulJes ? - Et la phrase est prête. 

3• phrase : " chez 1es musiciiens » ne ya 
pas. Mamice lui"mêrne dit : chercher - « qm 
dansaient » : 1 C.E. et 1 C.M. : c,e n'est pas · 
vrai · et on corrige. - « on 1eur a dit » : il 
y a ~eu de temps que nous travail'lonsteainsi, 
mais ils savent que je fais la guerre au 
« on » ; aussi, tout le monde : « Il Y a 
« on » ; oui, mais que mettr:e ? J'amorce e•­
relisant 1e début : « ... chercher l>es musi­
ciens, et ... ), 1 C.M. (niveau à peine moye11 
en francais) achève par la forme définitin. 
- « Alors ils sont Tenus » : 1 C.M. : c:e n'~t 
pas la p eine. 

4• pbi-ase : « sont venus danser » répété ; 
J:e s>econd ·est supprimé par tous en chœur. 

5• phrase : 1 C.M. : « Encore « moi » ; il 
~ met toujours le 1"' ». 

6• phrase : « nous avons acheté » vient 
d'êtr:e dit : 1 C.M. propos·e, avec la phrase 
précédente : « nous avons acheté des gâteaux 
et des confetti que nous avons fait man­
ger... » - Personne ne dit rien ; je faig 
remarquer : cela veut dire que vous ayez 
aussi fait manger Les gâteaux. Les 3 « victi­
mes » des confett i ,présentes, se récrient : 
« Oh ! non ! » Alors tout le monde « sèche ». 
Je souffle, quand une phrase ne va pas, o• 
la tourne un p eu ; essayons de commencer 
par la fin : « nous avons fait manger... » 
et 1 C.M. achève. 

7• phrase : J'allais la faire ecnre ~an~ 
changement quand 1 C.M. (]a meilleure) dit : 
« ou bien ·: « Av1ec les garçons .. ., je suis .. »; 
on commence toujours par « je »~; ça chan­
gerait un peu » Ce n 'est pas tout à fait le­
cas pour le t.exte mais il est vrai que· le& 
sujets sont en général au commencement 
des phrases. (Comme quoi, un élève peut 
faire mieux que le maîtr.e). 

8• phrase : 2 C.E. font ·remarquer : il fait 
de jolis points et les autres lui disent qu'il 
D;e sait pas jouer ! Essai d"explication em­
brouillé.e de Maurice d'après laquelle il me­
sembLe que lies garçons de Meyras se - sont 
un peu moqués de Maurice, plus jeune, et· 
que celui-ci a voulu se rattraper dans son 
texte 1en parlant de jolis points. 1 C.M. (le 
bon copain de Maurice) : « Peut-être qu'ils­
auraient bien voulu 1en faire autant ! >>' Sm· 
cette explication plus optimiste, je n'insi.llt~· 
pas (1 mot de morale en nassant sur la 
jalousie de ceux cJ,e Meyras): - Les guille­
mets ont été proposés par un C.M. et le­
« tu » au li t>u de « il » par un C.E. après une 
question de moi (Comment ont-ils dit ?) 
9e et dernjère phrase : 1 C.M. : « Oe n'est· 
pas un voyage ; il faut mettre « journée ». 

De cette analyse · poussée et approfondie 
du texte primitif, ii est sorti la rédactit•• 
suivante : 
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LA .VOGUE» DE MEYRAS 
Gilbert, Hélène, Denise, Jeannette, Yvette ~ 

moi, n 0 u11 sommes allé11 à la vogue. Quand noua 
sommes arrivé,., il n'y avait que quelquee 
joueµr11 de boules. Puis des hommes sont allée 
chercher les musiciens qui jouaient dana une 
salle et leur ont dit de venir dehors. De jeunett 
filles et de jeunes garçons sont venus danser et 
même de vieilles femrne11 et de vieux hommeJi. 

Gilbert et moi, nous avons acheté des gi1teaux. 
Nous avons fait man~er des confetti à Hélèr.ie, 
Jeannette et Denise. Avec des garçons de Meu­
ras, je •uis allé jouer aux boules. Je faisai• de 
jolis points. Ils me disaient : «Tu ne sais paa 
jouer / • 

Et nous sommes partis c~ntents de notre 
j ournée. 

* * * 
Si nous insistons aus&i longuement sur 

qette méthode, conclut Ferlet, c'est, outre les 
rai.sons, que nous avons déjà indiquées pré­
·8édeminent, parce qu'il est indispensable de 
. i'utiliser S'i . l'on veut Que nos élèves ap­
prennent à rédiger convenablement et à 
Telater exactement .et correctement ce qu'ils 
<tbservent, ce qu'ils sent'.ent, ce qu'ils pensen1 
11u ce qu'ils imaginent. 

C'est aussi pour montr,er une fois de plus 
~ue le texte libre peut et doit être la base 
ti. 'un enseignement complet iei méthodique 
ti.u français : après ~e vocabulaire, la gram­
maire et l'orthographe, l''em,eignement de la 
rédaction. Oeiui-ci fait l'objet d'instruction 
p eirtin-entes dans ·les· I. O . de: 1938 ~t le pro­
·• édé que nous préconisons n'est qu'un,e adap­
~ation de ces instructions à notre technique 
llu texte libre. 

Que nos jeunes camarades rehsent ces ins­
tructions et ils y trouveront les arguments 
~uî leur permettront de justifi.eT l'emploi du 
}Jrocédé que nous venons de lieur montrer en 
action, et en· particulier, celui-ci : « C'est 
-e.a cherchant à se préciser que l'idée se 'di­
. vise, s'analyse et trouve par · là-même son 
expression » ; ils y trouveront cette idée 
éminemment juste qu'en la matière il faut 
-aller « nécessairement du tout à la partie, 
c'est-à-dire de ' la rédaction au paragi·aphe e1J 
-à la phrase, de la phrase à la proposition et 
au mot n. N'est-ce pas ce que nous fai­
sons ? D'une .synthèse spontanée qu'est le 
texte libre; après une analyEJe profonde et 
~oignée, nous rèconstituons une synthèse plua 
-riche. 

* * * 
Voici comment Guy Dorlet, instituteuir ,. à­

Arrabloy (Loiret), pratique cette mise 11,u 
110int du œxt:e Ub!1ei : 

LE REVEIL DU MATIN 
Je: dormais tranquillement quand qu•lque chœ 

"'e me surprit ;_ c'était maman qui m'appelait 

pour aUer à l'écol•. Alor,, je m'essuie les ye•x. 
Maman me dit : •Allons, petit paresseux, lève­
tci ». Je me levai et je m'habillai. Alors, je fais 
171iJ toilette à 1' eau fraîche et pars pour 1' école. 

(Ce matin-là, tous les textes étaient « d&-
!ici.ents ».) · 

Je laisse rentant écrire ce 1Jexte au tab~eau 
pendant que je m'occupe de mon C. P . 

Le texte copié, les mains se lèvent pour 
lilignaler les fautes d'orthographes qui sont 
corrigées rapidement. Ceci fait, j'•esquis1se. une­
mouè .: « ce n'est pas fameux, et Roland 
aurait pu nous donner bien d'autres détails! » 

Une main &ei lève : « M'sieu, il a oublié Jes 
gui'llemets. » Nous l'es mettons. Je demande : 
« Tout le monde est content de la premièrie 
pharse ? » 

Quelqu'un · : - Surpris », cela ne va pas. 
Moi. - • Que faudrait-il' mettre ? 

Un autre enchaîne. - me réveilla .en sur­
saut. 

Je çorrige 'e-t noi.ls continuons . 
J'inteTrog:e : « Rolland, pourquoi t'essuies­

tu les yeux ? 

- J'avais :encore :envie de dormir; je som.­
meillais. 

- Ch·erchons un siynonyme de sommeiller.» 

J e suis _forcé de leur indiquer le verbe som:­
nolier, que tous copient sur leur ardoise. 

- Que pensais-tu, Roland, en t'·essuyant 
J.es yeux ? 

Roland., avec un sourire. - Je · .serais b~ea 
res:té au lit . 

- Alors, dis-nous le correctement, fais unre 
phrase pour compl'éter le devoir. 

- Comme on est bten au lit ! 
Une autre voix. - Déjà le matin 
Une autr<:. - Qu'il !est dur de- se lever de 

fil bonne heure ! 
(Nous :en profitons pour ' ,re-ctifier une faute 

que plusieurs commettaient à cetbe 1expres­
filon : de si bonne heure.) 

·:Nous poursuivons : « Que fais-tu quand 
ta maman te fait lewr ? 

- Je me lèV'e vite'. 
- Pourquoi ? 

- Parce que j'avais .peur d'être en retard.. 
Nous ajoutons : Je me levai vit'e paœe que 

j'avais peur d'a-rriver en retard et je m'ha­
billai. 

Raymond, soudain. - Il a oublié de ma•. 
ger ! (Rirès !) 

- Je reprends : Tu n'as pas mangé ee 
matin-là ? 

Rougi5Sant, Roland reprend. - Si, au lit .. 
Raym'ond. - Il faut nous raconter cela ! 
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Et Roland de raconter qu'il a . mangé du 
1Jacao avec une tartine de pain grillé. 
" Nous écrivons cet épi'SOde, et j'allais mettre 

le point final, quand Marie-Jeanne · 
- Il n'est pe,s parti comme cela. 
-? 
- Il a embraiSSé sûrement sa maman. 
C'est fini pour la m~ au net. 

Je dormais -tranquillement quand quelque 
•h•s• me réveilla en suraaut ; c'était ma-man 
ffUi m'appelait pour aller à l'école. Je somnolais 
encore : «Déjà le matin f Qu'il est dur de ee 
Jever de si bonne heure f Comme on Ht bien 
•u lit» . Alors, je m'eMUyai les yeux. Maman 
m'apporta mon bol de cacao avec une tartine de 
ftt1in rélti. Je mangeai assez vite. Quand j'eu• 
fini, maman vint chercher mon bol vide. Je 
n'avais plus envie de dormir. Maman me dit : 
cc A lions, petit paresseux, lève-toi». Je me levai 
,;ite parce- que j'avais peur d' ~fre en retard •t 
je m'habillai . Alor11, je fis ma toilette à l'eau 
f;aîche (comme c 'est froid !) et je partis à l'école 
après avoir dit au revoir à maman. 

D'après ROLAND DEROUET (IO ans). 

Je m 'excuse d'avoir raccourci un peu et 
• •avoir supprimé d es détails. Evidemmen t, 

--~-
.. ____ _ 

t·. 

je suis loin c1e la } erfection, mais ,i'ai un~ 
classe qui. vit, qui, vibne quand un sujet l'in­
têresse. Je dois endiguer les flots de parol1es. 
Tout le monde v,eut parler ens :mble. Quand 
je considèr:e que l'année de1nière, CJes mêmes 
enfants étaient absolument au.dessous de 
tout en francais et que j.e les vois mainte­
nant à la reêherche d'une forme m:>.i1 1 eure~ 
d'un siynnoyme, je m•·estime récompensé du. 
mal que ..ïe me donne et cela m 'encourage 
à persévérer. (Ils veulient éc~ire . « Le san-· 
glier », un conte modèles Enfantines.) 

* * * 
Le travail expliqué ci-dEll'ISUS peut être fait 

par équipes ou col1ex:tivement, par toute la 
classe, en collaboration avec l'institu t't'lu. 

C'est la technique que nous recommandons' 
Tolontiers au degré .. primair.e, n otamment 
dans les cla..<ses à plusieurs cours et dans 
les écoles à .classe unique. Le polissage en 
commun, cet approfondissemen t de la vill. 
créent une sorte de communauté de srnti­
ment;s éminemment utile à l'amélioration de 
l'atmosphère de notre clas.&e. Tous les en­
fahts participent à cette mise au point, de 
sorte que, comme dit le poète d e la Maman : 
« Chacun en a sa part et tous l'ont tout 
entier. » 

.T_irage au l.:nogcap lte 



'" 

-- 11. -.i -

4fJJ' 

- ' 

_ ffe. ~ ~.le~~~~ F ,J;,;n.; 
-~ .& 4NU. '1ria-~ ~~ 4f11A' 4i.t, 
.({~-~.~·~ ~M~ 
~ ~ ..a. .f/~·>> . 

\ 
\ 
' ) 
.1 

' 1 

I • l 
j 

; 

Jf?. ~ .(5'C!M6.)1 

· Page de _jourrutl 

tiré au Nardigraphe 



L'EDUCATEUR 139 

L'exploitation pédagogique 
du texte libre 

Si même 1e texte libl1e arrêtait là son 
histoire, son introduction dans le circuit nor. 
mal de notre école publique ne serait pas 
inutile. Il y apporterait un peu d'air du 
large en même temps qu 'une orientation très 
nette de notr.e effort dans le sens des besoins 
fonctionnels de nos enfants. sa pratique 
nous pe'rmettrait .enfin de dépasser en fran­
çais le règne de la théorie pour accéder à 
la constmction vivante, à même le milieu, 
de notre langue. 

Mais ·on comprendra bten vite ·que nous · 
ne puissions pas ref1ermer aussitôt cette porte 
un instant entr'ouverte et que nous tâchions 
au contraire: d'en faire une large baie qui 
éclairera et renforcera tout notre comporte­
ment éducatif. 

C'est ce que nous appelons l'exploitation 
pédagogique du texte libre. 

Nous allons indiquer la progression possi­
ble de cette exploitation, progression qul ;est 
conditionnée et ralentie seulement pa1~ l'inex­
périence technique des éducateurs 1et l'ab­
senc.e plus ou moins totale de6 outils nou­
veaux qui la rendtaient efficace. 

Journal scolaire manuscrit 
On peut, certes, se contenter de faire c0pier 

le texte libre, ainsi mis au point au tableau, 
sur le cahier de classe ou même sur un 
cahier d'honneUJr. Il manquera. à ·notre pra­
t ique du texte libre la motivation indispen­
sable. L'enfant se dira : « Pourquoi écri1:1e ? 
Pourquoi 1et pour qui raconter ? Pour· ce 
qu'on en fait ! » Il ne sera pas poussé pro­
fondément à s'exprimer, .et il se p.eut alors 
que, certains jours, vous n'ayez pas de textes 
libœs, ou que ceux-ci soient vraiment de 
'piètr.e· qualité, et que vous jugiez alors que 
un ou deux textes libœs par semaine, c'est 
bien suffisant. 

Mais voici ce que nous vous 1:1ecomman­
dons : Le texte est au tableau. Vous donnel!: 
à chacun des élèves qui écriv,ent convena­
blement un joli cahier sur Lequel ils copie­
ront, ien l'illu:strnnt, le texte du jour. S'ils 
peuvent écrire 1en script, le texte en sera 
toujours plus lisible 'et mieux présenté. Tâ­
chez de uenŒ,e les pages plus vivante!'; pncore 
en le,!'l agrémentant' de photos, t-.c: cartes 
postales et de documents divers sur votre vte. 

Ca;r, 1en fin de mois, chacun de ces cahiers · 
constituera votre journal scolaire. Il vous 
1mffira de mettre une couverture, a\llec le 
titre du journal, un beau dessin ou, peut-êtœ, 
une gravure. 

Nous avons parlé de gravure. 
Le matériel à graver et à tirer Les lino.a 

est peut-être le premier matériel que vouil 
pounez acquérir. Pour 300 fr. vous avez la 
possibilité d'imprimer sur votre journal de 
beaux linos gravés qui lui donnent déjà ua 
peu mieux l'allure de journal. Ou bien VOU» 
pouvez employ;er le pochoir pour rnproduire 
queques dessins. 

Vous avez donc dans votre cla:sse, huit, dix 
journaux scolaires. Voua nous demandez alors 
à être intégrés par notre service de cor.res­
pondanc·es dans une équipe de huit. En fi• 
de mois, vous enverrez votre journal ainsi 
réalisé à 8, 10 écoles qui vous env~rront, el1es 
aussi lieurs journaux, dont . quel·ques-uns se­
ront déjà peut-être imprimés. Vous échan­
gerez, pour compléter, des lettœs, des docu. 
ments, des colis. 

Vous au11ez démarré ·et vous ne vous anê­
teriez plus. 

A partir de ce moment-là, vous aur,ez la 
motivation idéale du texte libre. Lorsqu'il 
écrit un texte, l'enfant ne fait plus un devoir 
et, du coup en ,effet, il abandonne· radicale­
ment la forme scolastique. n s'exprime vrai­
ment pa;rce. qu'il éprouv,e le besoin de dir·e 
ce qui l'agite, et il le dit sous une form:e 
toujours plus directe, plus vivante, avec re­
cherche natur1eùle de1s pensées essentilelles 
que vous peinez tant à faire découvrir par 
les leçons de français. 

Al:ors vous verr.ez les plus timides oser, les 
plus panesseux partir en chasse ; on inter­
rog,era les pteirres, les monuments, les pay­
sans, les artisans, les vi•eux au coin du feu, 
·et Ja grand'mère à son rouet. Le bran1e- 'est 
donné : le tirage fonctionne.... Vous com­
pœndrez alors la vérité de notre affinnatiol!l 
qu'à l'éCole ainsi motivée, notre souci n'est 
plus de pousser l'es ·enfants, mais bien d'or­
ganiser une incroyable richess.e de réalisa­
tion 1et d'~pression qui vient battr•e par tou­
tes les faces les pOTtes iniposantes de· vieiJ.les 
méthodes qui auront désormais vécu. 

* * • 
Ces journaux ainsi réalisés se comptent 

déjà par centaines 1e:n France. Dans certar­
nes écoles on augmente encore la motivatio:a 
en faisant .servir ces textes pour .la prépara­
tion de panneaux 'et d'albums. 

Emile Brillouet, de La Vallée, Charente 
Maritime, nous ·dit : 

Déjà l'an dernie-r, nous nous ét ions lancés 
dans le texte libre, et Les résultats nous 
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avaient enthousia.smés. Comme nous n'aTions 
pas encore J'imprimerie, les élèvf8 copiaient 
~ texte sur œur cahfer, l'auteur en copiant 
un exemplaire de plus sur une feuille. Oette 
f1ê:UiJ1e, avec le desrsin le mieux réussi, était 
collé sur un papier f.o.rt, ce qui nous a donné, 
en fin d'année, une très beUe collection que 
nous .avons exposée à la fête des vacanc~. 
Joie de& parents et fierté des enfants ! Lee 
dessins naïfs des petits illustrant une ou 
cleu;>e phrases seulement, n 'ont pais été les 
moins admirés. Maintenant que le& élèves 
~ossèdent la technique, c'est un jeu pour 
eux que le text.e du matin... » 

* * * 
Même si vous n'a·llez p~ plU8 loin, la 

pratique régulièré du texte libre, ainsi moti­
vée et complétée par le journal scolaire et lei!! 
échanges:, sera un. grand pas v:ers la moder­
nisation de votre enseignement. Voue ne 
vous arrêterez pas en si bon chemin. 

D'autant plus que nous vous donnons en­
eoœ, par n os ·diverses initiatives coopérativeB 

, lies possibilités de motivation du plus haut 
intérêt : vos élèves liront La Gerbe et pour­
ront y collaborer, iils pourront, lorsque l'oc­
casion ee présentera, préparer des textef!I 
pour notre collection Enfantines. Vous pour­
rez enfin ·vous abonner à des journaux sco­
laires qm vous montreront ce que vous pour­
r,ez .réali&er le jour où vous aurez ~es outil!!! 
indispensabl.€8. 

* * * 
Des camarades nous écrivrent : nous ne 

pouvons pratique1· . le texte libre journalier 
à caus·e des .exigences des horaires iet dee 
programmes ; et des examens allii5i. 

Nous pensons que c'est là une fausse con-. 
ception, et retardataire, des programm~ et 
de3 horaires ; et une conception qui ne ré­
pond même plus aux récentes Instructioill! 
mintstéri:elles. 

Lei t exte· libre, noua l'avons montré, ~ 
tout à la fois .rédaction, composition, gram­
maire, étude du milieu. Ce ne sont certeB 
pas J:es rubriques qui vous manquent pour 
l'inclure dan.,, votre emploi du temps, qu'il 
111.e faut pas craindre de bousculer quelque 
]lle\l. Les Instructions officielles voll.11 y inYi­
tent. 

* •• 
Et n ous n 'alTèterons pas encore là notre 
~ploitation pédagogique du texte. 

C.e t exte const itue notre centre d'intérête 
11.e la journée. Selon toutes les indica.tiorut 
tl.e la pédagogie moderne, nous aurons inté­
rêt à harmoni.ser , au maximum, autour de 
•e- centre d 'intérête, .J.'acfrf ité de notrre jour­
:11.ée de t ravail . 

Tentes le11 indication11 que no~ !l.TOruJ don­
néesi da.ns nos dil'eraea brochurea et d.antl 

notre livre l'Ecole Moderne Française pour 
l'exploitation du texte libre par l'ImpriIIieria 
à !'Ecole sont évidezninent .entièrement vala­
bles, et nous y renvoyons noo l>ecteurs. Nous 
nous contenterons ici de les mentionner :en 
les résumant : 
- Chasse aux mots, c'est-à-dire vocabulaire 

vivant en partant du t;ext,e mis au point. 
- Explications grammaticales ·et ex.ercices 

divers avec, notamment, conjugaisons. 
- Dessin et gravure de 'linoléum. 
- Selon les possibilités du texte : · · 

enquêtes dans le village ; 
!recherches d'histoire et de géographi• 
travaux manuels ; 
expériences scientifiques. 

IJ. ne s'agit ~ de sacrifier à une nouvelle 
~olastique et de raccrocher au texte centr~ 
d'intérêt des observations ou des travaux qui 
n 'y sont pas !rattachables. C'est d'un vérita­
ble centre d'intérêts qu'il s'agit : tous l'es 
travaux, recherches ou études qui découlent 
vraiment de ce texte s0nt éminemment sou­
haitabl'es. Si ce texte ne donne pas lieu à 
travaux historiques, scientifiqu'€'S ou géogra­
phiques, nous ferona autre chose, quittes mê­
me à revenir momentanément à des prati­
ques acolastiques. 

Ce qu'il faut rechercher, c'est que l'intérêt 
des ienfants soit éveillé puissamment dans 
toutes les directiorus: possibles et que nous 
poussions à fond dans toutes ces directions 
où nous avons senti 1a vie sourdre ·et · vibrer. 

Nous allons donner comme exemple d11 
ce qui peut être ainsi réalisé, l'exploitation 
mathématiqll\el de nos c:entres d'intérêts. On 
connait les principaux inconvénients des pra­
tiques habituelles pour l'enseignement du cal­
cul : Les exercices sont rarement motivés, !el! 
problèmes non rattachés à la vie. Ils ne 
sont point des problèm~s vérit&b!es t1els qu'ils 
ore posent à l'esprit des enfants. Ils restent 
en conséquence .des devoirs, auxquells on n 'ac­
corde que la portion minime d'attention 
qu'ils exigent. 

Nous noua sommes rappelés que l'enfant 
.non déformé pa.r !'Ecole se pose sans cesse· 
des problèmes et aime par dessus tout Iea 
comparaisons, les mesuœs, Les hypothèset1, 
lee recherches délicates. La vogue perma. 
nente des jeux et devinettes nous en donn;e 
une nouvelle preuve. 

Nous pr.endrons, nous, c.e's problèmes tels 
que ~es pose la vie ; et nous les résoudrone 
selon les méthodes normales d ei la vie. 

Nous savons tout ce qu'a de délicat un• 
te!'!.e technique. Aussi avons-nous .réalisé 
pour a ider Les éducatieurs, des séries de fi~ 
ches (documentairies et d'exercices) sei rap­
portant a.ux. centres d'intérêts de nos classe11, 
et présentant des r.enseignement51 techniques 
aîn8t que d~ modèles d'ex.ercices et de pro­
blèm91 facilement adaptablee par ie11 malbrrtt;. 
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Nous donnons ci-dessous un exemple d 'ex­
ploitation de: texte lib1'e; pour Je travail de 
calcul dans la clame de notre ami Sebbah 
(Algérie) : 

UN TEXTE 

* * * 

La r~union des Scouts 
Hier soir, nous avons fait la ~éunion au bois 

de pins. 

Le chef de patrouille nous a appris à chanter. 

Puis n~us avons ~xécuté quelques mouvements 

de gymnastique. 

Le chef faisait d'autres mouvements pour nous 
tromtier mais nous, .nous devions faire attention 

et n'exécuter que ceux qui étaient commandés. 

A /.a fin du jeu, le chef , nous a dit : « A P­

portez les 20 fr . de la cotisation ; il li aura réu­

nion mardi et une autre mercredi, en tenue de 
scout )>. 

Et il a ajouté : cc Qui est-ce qui pourrait faire 

un beau dessin représentant une tente, des scouts 
assis par. terre et un autre accroupi auprès d 'un 

feu ;> » 
CHARLES ALLOUCHE (12 a . 3m.). 

* * * 
UNE FICHE DE CALCUL 

Chez les Scouts (18 mai 1946) 
DONNÉES : 

Montant de !' as~urance par an .. 

Montant de la cotisation par m01s .. 

Equipement disponible : 

Chapeau . .. . 

Chemise . .. . 

Tricot de peau 

Pantafon .. . . 

Caleçon . . .. . 

La troupe compte 3 patrouilles 

chacune . 
CALCULONS : 

1° Montant .de la cotisatipn µ<1r .,_n . 

100 fr. 

20 fr. 

150 fr. 
135 fr. 

35 fr . 
150 fr. 
40 fr. 

de 8 scouts 

20 Prix total de l'équipement disponible d"un 

s·cout. 

30 Dépense fütal e d'Allouch e cette année. 

4° Dépense de sa p atro uille en un an . 

5° Dép .. ns". de sa troupe en un an . 

* ** 

UN TEXTE: 

Une autre histoire de Djeha 
Une foio, Djeha dit à sa femme : « T ol, tu 

seras au grenier .et moi dans la salle à manger ; 

nous allons g~gn"r de /'argent. Je vais installer 
une poulie et une corde au grenier. Qua,,d je 

le dirai : cc Corde, fais-moi descendre du cous­

cous, tu le feras descendre ". 

Les camarades . de Djeha vinrent. Djeha dit : 
cc Corde, fais~moi descendre du couscous ,, . A us­

•sitôt, le couscous descendit. 

Les deux ho;.,,mes se disputèrent pour acheter 
la corde . L'un offrit à Djeha 50 millions ; /' nu­
tre, 1 OO millions. 

· A lors, ils allèrent à la campagne. Ils accro­

ch i!. rent la corde à un arbre . Mais rien ne de-s­
cendit . 

Djeha . ~t sa femme se cachèrent dans une 

tombe . Les deux hommes étaient en colère. 

CHARLEY ATLAN (10 a. 1 m.) . 

* * * 
UNE FICHE DE CALCUL 

Le bon couscous de DJeha 
DONNÉES : 

La famille de William compte 8 personnes. 
P our leur couscous, il faut : 

1 kg. 500 de semoule à 75 fr . le kg . {marché 

noi r), 1 / 2 quart d'huile à 140 fr. le litre {marché 

noir), une. livre de fèves à 6 fr . le kg., 4 dou" 

zaine" de têtes d'artichauts sau"l(ages à 2 fr . 50 
la douz., 1 kg. de courgettes à 6 fr :, 100 gr . de 

beurre à 350 fr . le kg ., 3 litres de petit lait à 
10 fr . le litre, 1 k2. de· nèfles à 2j fr., 2 kg. de 

charbon à 5 fr . le k 2 . 

CALCULONS 

L e prix moye n d ' un repas . (Les élèves trou­

veron t le., lign es successives de la solution. N'ou­

qlion s pas Les .courgettes . et les nèfles quand nou• 
additionneron11. 

UN TEX.TE.: 
* * * 

Sortic.. de Scouts al.( Mansourah 
Dimanche, après-midi, nous •ommas p<lrtis au 

Jl.1ansourah . Dès noire arrivée, nous IJOUs •om.. 
mes reposés . 

Nous avon• formé les équipes. Le chef n0 us 

a dit : cc CTîà'q'ue équi13e rédigei à un '!1~iige cm 
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... 
·-

I.E BL~ A BIERRY . 
. , 

i : . ·:- -

• S..i:;erficie ensemencée ~n- blé: 

Récotte 1.937 (Récolte moyenne): 

' Rendement moyen à l'hectare: 
,,,. 

Les hqbitanfs de Io 
commune consom­
ment annuellement 

. _~;._ environ 1.1 OO q. 

~ 
. L'exèédent est donc 

. de 400 quinfa~. 

206 ha. 

1.871 q. 

. 9 Q. 

En ann6e médiocre, Io commune ne produit pas 
assez de blé pour l"ensemensement de l'année suivante 
et la nourriture de ses habitants. 

AAnueHement, fa France ensemence 5 millions 
d'ho en blé. la ré<:ofte varie de 60 à 1 05 millions de 
quintaux; ·tes besoins atteignent 75. millions-de quintaux. 

• Page exlrail~ de la Monographie communale rédigée ~ . 
imprimée par la 1.cofe, de BIERRY et de CHEVIGNY ~ 

Page de m onographie · 

G. JO 
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morse. Dès qu'il sera terminé, vous irez le por­

ter au garage Citroën, place Lamoricière n. 

Nous y sommes allés. Nous avons remis .Je 

message à un grand chef qui nous a dit d'aller 

• au fort Sidi-Meid. 

Au fort de Sidi-Meid, nous avons été accueil­

lis par un autre grand chef routier qui nous a 

ordonné de monter sur un sapÎQ et de casser 

une branche. 

]'ai grimpé au sommet de /'arbre . En redes­

'<endant, j'ai failli m ' éborgner avec mon poi­
gnard. 

Puis nous sommes repartis au Mansourah . 

CHARLES ALLOUGHE (12 a. 3 m.). 

* * * 
UNE FICHE DE CALCUL 

Sortie des Scouts au Mansourah 
(22 mai 1946) 

. DONNÉES : 

Echelle de notre plan de Constantine, 1/20.000. 
Longueur de tout le chemin parcouru 

par Ch. Allouche (sur le plan, fil 
sur épingles .................... . 

Heure de départ du local. . . ........ . 
Heure de retour au local. .......... . 

Durée totale des arrêts ............. . 

CALCULONS : 

1° Exprimons 20.000 cm. en mètres. 

50 cm. 

13 h. 30 

20 h. 30 

5 h. 30 

2• Longueur réelle du chemin parcouru (en mè-

tres puis en kilomètres) ? 

3° Durée totale de la sortie ? 

4° Durée totale des trajets effectués ~ 
BABILLARDS C!RTEENS, Ecole Voltaire, Constantine. 

GRAMMAIRE 

A LA ,GARE 

Hier après-midi, mon père a envoyé un 
télégramme pour annoncer i::.on· arrivée. Ma 
mère était contente. 

Hier soir nous sommes allés à la gare pour 
attendre mon père. Nous avons attendu le 
train. 

Le train est arrivé. Mon père n'était pas 
là. 

lJn s0ldat n.~us a dit que mo11 père vien-

drait certainement le lendemain à c:.ze heu­
res et demie. 

13 Nove;nbre. 
BISMUTH Ro_land, C.E. 2" A. 

1° Verbe ENVOYER au passé composé : J'ai 
envoyé, tu as ... 

2° Ma mère était contente : A quel 1l€mPs est 
le verbe ÉTAIT ? 

3" Analy&ez : MA. · 
40 Quels sont les adject'.fs possessifs du fé­

minin singulier ? Faites-1:-cs ruivre du 
nom mère. Exemple : M~ mère, ta ... 

5° Pourquoi ANNONCER est-il à l'inïmitif? 

• *. 
LES OBSt;;QUES 

DE L'AVIATEUR NAKACHE 

Hier, aprè& la sortie dE· l'école, j'ai vu L::·:r:: 
grande foule ; deux voitur€s ornées de fleurs 
dont l'une contenant un mort. 

En descendant la côte . du lycée, j'ai vu 
lia père de la personne qui était morte. Il 
avait ·bes yeux tout rouges et gonflés à. force 
dy pleurer. 

Il y avait Qeaucoup de monde avec · 1e 
pauvre père. Oette per!lonne était morte 

, pour sa Patrie. 
Ch~ moi, j'ai raconté à ma mère le triste 

enterrement que j'avais vu. 
17 Novembre. 

BI'ITAN Gaston, C.E. 2e A. 

1 o Rel~vez les adjectifs qualificatifs du tex­
te : . Ex.: les adj eetifs qualüicatifs du 

texte sont : grande ... 
2° Cette personne était morte pour sa Patrie. 

· Mettez cette phrase au pluriel. 

3° Quels sont les adjectifs démonstratifs ? 
Les adjectifs ... 

4° Pouvez-vous dfre ce que remplace DONT ? 

Supprimez··le_ et faites une phrase com­
mençant par : L'une ... contenait ·'·· 

* ~ * 
BATAILLE ET NEZ QUI SAIGNE 

Hier ,un enfant m ennuyait Je lui ai dit 
« Laissr-moi tranc;:uille. - ·Je ne te lai&•erai 
pas tranquille, et si tu n'œ pas content, 
je vais te batt,re. » 
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Je me suis · battu. En me battant, j.e lui 
ai donrié un coup_, de poing sur le nez. Il a 
l!aigné. 

L'enfant, :en re voyant saign€r, m'a dit : 
« ArrHe la bataille ». L'enfant es.t parti à 
la maison, son mouchoir au nEz et sa main 
e:1 l.'atr. 

20 Novembre. 
_ZERDOUN Henri, C.E. 2e A. 

1° A ïi.uél temps ·est le verbe ENNUYAIT? 

Conjuiuez-le · à ·toutes tes person:nes du 

Rlême temp1s; Ex. : J 'ennuyais .... ·nous 
ennuyions_ 

2° Conjuguez le verbe SE BATTRE au passé 

compœé Ex.: Je me rnis battu, nous nous 
sommE& battus ... . 

3° Laisse-moi tranquille : Le verbe. laiose est 
à l'impératif. TrouV'EZ le& deux autr~ 

verbes du tE:xte qui sont à l'impératif. 

4° PoUiquoi SAIGNER est-il à l'infinitif ? 

* ·* * 
Vous irez plus lom encore par la suite. 
Ma_is a!Ors vous aurez dépassé le stade du 

texte libre pour accéder à nos techniques de 
. l'Eco1e· Moderne. Vous aurez votre Coopéra­
tive qui vous aura sans doute permis d'acqué­
rir le matériel d'imprimerie à !'Ecole ; .vous 
aurez commencé la réalisation dans· votre 
classe du Fichier Scolaire Coopératif qui sera 
sous peu un des outils €:<:sentie1s de vos clas­
ses ; vous pourrez alors lancer vos élèves 
dans la pratique des Conférences, dans l'é-

. tude du milieu (individuel1ement; coHective.. 
ment ·ou par équip'os). Vous utiliserez les 
Fichiers autocorectifs, 1es Plans de Travail, 
L:o. théâtre . Votre classe: deviendra la ruche où 
l'ordre et la discipline, <t le travail appa­
rents, sont' dépa:ség par LES normes profon­
dE:3 de la vie triomphante. 

La tschnic:iue du Texte Libre ne. saurait se 
suffire à elle-mêrrie. Elle n'est qu'une étape, 
immédiatement posoibl: dans toutes les éco-
1-es françaises, aujourd'hui officiel!Ement ad­
mise et recommandée, vers les techniques 
Freinet dont des milliers d'Ecoles à trave1;s 
la Fran<;e peuvent vous dir:e les vertus_ 

Nous souhaitons qu'en fermant cette . bro­
chure vous sentiez votre esprit_ s'ouvrir au_ 
vent nouveau de l'Ecol,e Moderne Frii,nçaise. 
15-12-1946. C. F;REINET. 

Cliché de la Bibliothèque du Travail : « Histoire de la Poste» 

• 
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Notre Musée Technologique 

L ' Institut coopératif de /'Ecole Moderne vient, 
par l'intermédiaire de L'Educateur, de La Gerbe, 
.de la Tri bu ne des Fonctionnaires, de lancer un 
appel aux instituteurs et aux coopératives scolai­
~es en vue de l'établissement du Musée techn<>;­
l ogique. 

Vous voudrez participer à la création de ce 
=usée qui intére.sse au plus haut point votre 
..classe. 

Pour cela : 
1 o Prévoyez la constitution de collections corn. 

,p renant des produits du sol et du soUs··sol (plan­
tes , fleurs, roches, fossiles) ; des produits indus­
-triels : fabrication du papier, du ciment, du fer, 
.des étofies, des produits alimentaires et chimi­
ques-, etc ., etc . .. 

zo Mettez-vous ensuite en relation avec nou; , 
.c'est.à-dire, dites-nous : 

a) le genre de collections que vous prévoyez ; 
b) le poids de cette collection (sans embal­

.lage) ; 
c) le volume approximatif ; 
d) le nombre de collections semblables que 

4Jous pouvez assurer ; 

e) le prix que vous en demandez. 
F ailes parvenir : 
1 o Une notice explicative et détaillée accom­

;pagnée de brochures ou gravures concernant vo.. 
-tre collection, à H. GUILL~RD, directeur d'école, 
.. à Villard.Bonnot (Isère). 

2° Une colis-type de cette collection à FRE.INET, 
lnstitut coopératif - de !'Ecole Moderne, place 
. Bergia, Cannes (A.-M.). 

Le service des échanges fonctionnera dès le 
.début de l'année et vous recev°rez en temps 
.utile toutes indications. 

Vous pourrez, en consultant la liste des colla­
borateurs à l' œuvre du Musée 

I ·' Echanger des collections et enrichir votre 
.Musée. 

2° V endre vos collectionsdypes au profit de 
. la coopérative scolaire. 

HENRI GUILLARD, directeur d'école, 
Villard-Bonnot (Isère) 

NOTRE GROUPE ALGÉRIEN 

Lorsqu'on est intégré à un puissant mou­
vement de -réalisations comme c•;;lui de la 
C.E .L., on ne doit pas s'attarder out re1 me­
sure sur la recherche d i: responsabilités pour 
les 1zrreur:; passées, mais réaliser la conjonc­
t ion de toutes les énergies et d e- teus les 
dévouements pour la marche en avant. 

C'est e>e que nou,,, avons dit à nos camara. 
des d:Algérie. Ils étaien t avant-gu-erre pa rmi 

les plus nombreux et les plus actifs de la 
C.E.L. Ils sont restés, }e le sais, nombreux 
ie: ~ actif&, mais les li.fris de t ravail avaient 
été dangereusement relâchés. 

Nous avons envoyé une lettre circulaire à 
tou~ nos anciens adhére-nts pour Leur de.. 
mander die: s 'occuper activement de la re­
pris•e totale des r.eJations ent1 e la C.E.L. et le 
Groupe Algérien. 

Je cr~ que nous .sommes sur la bonne 
voie d'une totale réu&site. 

Notne camaradei Poujade, Dir.ecteur de 
!'Ecole Trottier à Hussetn-DE(V AlgEr, un de 
nos premie'!S adhérents, a bien voulu acce:p­
ter de regrouper tous !les boru; camarad€S 
dévoués à la C.E.L. en vue d'une reprise e:D 
flèche d e- notre mouvement en Algérie. 

NoUs demMJ.dons à tau.si les camarades· qui 
sont dévoué& à la C.E.L. de: se mettre en 
rapports avec lui. Dès sa reconstitution, au 
sein du G.A.E.N., le Groupe désignera sou­
vE·rainement ses responsables. 

Il ne . s'agit pas pour nou.S de faire œuvra 
parhculari~te. Au contraire. Mais nous avona 

· brnoin de vegroupeir nos adhérents. 
C'est sans doute chose faite à l'heur.e qu'il 

est. 

Offre 
aux camarades d'Algérie 

GEORGES GALE.A, 27, rue Hoche, La Redoute, 
Alger, ayant changé de service, ne peut plus 
utiliser l'imprimerie ciu.ïl a reçu récemment et 
dont il s'est très peu servi. 

Qui veut la lui acheter ? Lui écrire direc­
tement . 

GROUPÉ DE LA LOIRE 

Les collègues intéressés par l:s problèmes 
d'Education nouvelle: sont ib.vités à se réu­
nh à St-Etienne, 24, rue RougEt de l'Isle, 
école de garçons, à 14 h eur<s, le 9 janvier 
1947 . 

Au programme : !nit ation à i'imprimerie. 
Cause1ie : la lecture globale. Discussion 
l'enseignement du calcul. 

M. LA VIEILLE. 
ij . zTm:, '!t .... ... 

D ÉPARTEMENT ou Doues 

L ;;, Cercle d'études pour !'Education nou­
velle du Doubs, vous: invite à la réunion 
qu'il organis;e le 9 janvier 1947, à 10 heures, 
à !'Ecole Normale d'Instituteurs d e- Besançon. 

Notr.e camarade Raymond Vertener provo­
quera, à cette occasion, des échanges de 
poin ts de vue entre ceux qui utilisent ou dé­
siren t u t iliser les t echniques F reinet. 
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LA PROJECTION FIXE 
Depuis t rois semaines, je fais de la pro­

j ection fixe dans ma classe. Je: n e suis donc 
qu'un novice. Mais je peux déjà affirmer 
que c'est un merveiUeux instrument d ei tra­
vail, modern e, pratique et qui plaît aux 

·élèves, sans dou te plus encore à ceux qui 
50nt habitués a ux méthodes. de !'Ecole Nou­
velle. J e n 'ai pas, pour cela, abandonné mon 
fichter de vue:s et de photographies rassem­
blées en 15 année:s d 'efforts. C'est un,e joie 
pour les enfa nts d e ret rouver dans l e fichier 
des documents projetés par le füm, de1 faire 
d€1S comparaisons. Il n 'y a pas double ;emploi, 
l'un 1et l 'autre se complèten 1;. La projection 
fiXe permet un travail col1ectif rapide, Le 
fichier un travail individuel plu.s· poussé. 

Sans doute, fait-on partout l'apologie du 
cinéma d'enseignement dont je reconnais la 
,supérior ité incontestable. Mais quand donc 
tout.es les écoles auront-elles un appareil et, 
à disposition, une filmathèque digne de ce 
nom ? La projection fixe réalise un pas veirs 
l'enseignement idéal, vivant et visuel. 

Je voudrais mettl'e les camarades de la 
C.E.L. 1en garde contre les appareils à bon 
marché, et ne pas leur àaisser commettre 
une erreur irréparable. Partout on voit des 
réclames plus prometteuses Les unes que les 
autr1e:s. On se laisse t ent·er par le prix. Et 
c 'est le bon marché qui coûte le plus cher. 
Derrière une réclame, il .y a toujours un 
but commeTcial. Qu'importe l Ee fonctiorute­
ment de l'appareil lorsqu)l ,e13.t vendu ! 

Il faut un appareil d 'une luminosité par­
faite obtenue par un éclairage puissant ,et 
un objectif d e qualité, ne chauffant pas, ne 
détér iorant pas les films 1et d'un encombre­
ment .réduit . Le système d '·ent raînement doit 
permettre le retour En a rrière. Il est souvent 
nécessaire 'de r e:venir sur une image pro­
jètée. D 'auvre part, il doit être prévu un 
syGtème pour pass1er lçs vues sur verre ou 
des préparation& microscopiquES. 

La projection en salle claire es t facile­
m en t réalisable. Il suffit d'abriter l'é"cran de 
la lumière dirocte du jour. (V. EducatEur 
n° 4 ) . L'installation de mon matériel par 
mes élèves d ure à peine deux minutes. 

J e voudrais égal·e.m e.n t insistET sur les f ilms. 
Conune dans tous les sect.eu r::., il n'y a pas 
ma l de « na vets ». Il faut éclairer les cama­
r ades usag·ers de la C.E.L. c·est là encore 
une œuvre coopérat:i.v·e. Que ceux q_ui con­
naissEnt des films intéressants 1€'s signalent 
dans !'Educateur, a insi Que leurs numéros 
et les maisons d 'éd itions. Dans quelques dé­
partement s se son t con stituées des filmathè­
ques qui louent des films pour un prix modi­
que. C'est une bonne init iat ive qui peut 
~auver les écoles pauvres. Mais je préfèr,e de 
beaucoup la modeste filmathèque de chaque 
.école, qu'on enrichit par le tira va il coopéra­
tif. C'est ,encore un motif, pour les enfants, 
d'œuvrer dans la joie. 

L'idée de réaliser des films est ~ceUente. 

s eulB, les inst itute\lr.s p euvent dire leur · 
mot dans l'affaire et nous donner quelque · 
chose de pédagogique. Gautier nous an­
nonce qu'il a commencé ; espérons qu'il sera 
suivi dan s cette voi:e. 

Que les plus qualifiés travaillent. La C.E.L •. 
doit se tailler une pr emière place dans ce· 
domaine . 

FÈVE Pierre. 
Vicherey (Vosges). 

AGRAFEUSE C.E.L. 
A 1 Ïn~ention de toutes le s écoles qui débutent' 

dans des conditions difficile s , et en considé­
rant aussi la mauva ise qualité des agrafeuses . 
qu i sont livrées actuellement et qui s'enrayent· 
très fréquemi:p.ent , nous avons réalisé une agra .... 
feuse coup de poing non automatique. 

Le principe en est exactement le même que­
pour !'Agrafeuse automatique, seulement il fal.\t' 
placer une à une les agrafes dans La rainure . 

Vous agraferez ainsi proprement vos jour-­
naux , et rapidement ; vous n'aurez jamais de 
panne, e t vous ne dépenserez que 80 fr. pour 
I ' agrafeuse (agrafes en sus) . 

L 'Agrafeuse C.E.L . est e n magasin . Elle est : 
donc livrable immédiatement . 

QU I peut m 'envoyer la pièce de théâtre : Ce:t· 
Dames au .Chapeau Vert, que je ne puis· 

trouver en librairie pour une fête ? Joindre une· 
note de la somme due. - R . LALLEMA.ND, Flohi-· 
m ont par Givet fArdennes). 

LA C oopérative Scolaire de Rosny-sous-Bois. 
dé sirerait échanger avec une autre coopéra- · 

tive des films de 6 m;ru (Pathé-Baby). - Ecrire .: 
C oopé r?tive Scolaire, Ecole des Garçons, Rosny- . 
sou s-Bois (Se ine) . 

VEND S matérid cinéma sonqre 16 m;ru, corn- · 
p let, parfait état . Ecrire à journal. Urgent. 

• A VENDRE un appareil de p roject. f ixes Lux 
113, é ta t neu f , a ve c tablette , rotule, cordoa 

résistance, u ne lampe de rechange, à c éde<e à 
4.500 fr. Y a urait-il u n amateur parmi les mem­
b res de la C. E.L. ? 

NOUVEAUTÉS 
Histoire du chauffage . . ..... . . .. .. .. . 

Histoire des coutumes funéraires . ... , •. 
Inscrivez-vou s à notre Service Nouveau-

tés si vous voulez recevoir à parution 
. tout ce que nous sortons . Acompte : 

12 fr . 
12 &. 

300 fr • 

~~ Lo t1éranl · ( fREINIH 

IMPR. IEGITNA, 27. RUE JEAN· JAURÈS, CANNES 
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